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À mes enfants.

Puissiez-vous nourrir vos cœurs d’amour et d’espoir,

et grandir en architectes d’un monde meilleur.



Gardez toujours un œil ouvert,

l’histoire est un éternel recommencement.
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Prologue

L’air qu’il respirait possédait un parfum singulier : celui du pouvoir.

Ses mains moites jointes dans son dos, il patientait, seul dans le bureau, bien conscient du privilège que sa présence ici représentait.

Un homme entra alors. Costume impeccable et regard sévère qui inspiraient le respect. Le nouvel arrivant contourna la table de travail et s’installa dans le siège aux larges accoudoirs. Derrière lui, le panorama vertigineux s’ouvrait sur tout Caelum, baignée par la lumière du Voile.

— J’accorde un soin particulier à l’accueil de mes nouveaux cadres dirigeants, commença-t-il sans préambule. Vous devenez aujourd’hui un précieux rouage de cette société et endossez dès à présent d’importantes responsabilités.

— Je vous remercie pour votre confiance, monsieur, articula tant bien que mal l’autre, impressionné par ce face-à-face.

— La confiance n’a rien à voir là-dedans. Vous êtes seul responsable de votre réussite, et votre salaire s’élève d’ailleurs à la hauteur de votre engagement et de votre loyauté.

Devant ces compliments, l’homme se sentit rougir de fierté et son supérieur lui accorda un étrange sourire, comme s’il venait de trouver ce qu’il cherchait. Toujours assis, il se pencha légèrement en avant et poursuivit alors sur le ton de la confidence :

— Votre poste va nécessiter le développement de nouvelles compétences, et j’espère que, contrairement à votre prédécesseur, vous serez à la hauteur de mes attentes.

— J’apprends vite et bien, monsieur.

Le sourire de son interlocuteur s’étira un peu plus.

— Si je peux me permettre, je vais vous donner un conseil…

L’autre, flatté, buvait ses paroles.

— Vous apprendrez bien vite qu’il y a trois façons de mettre un homme à genoux. L’argent. La peur. L’amour. La plus redoutable est la troisième : elle peut conduire l’homme le plus sage à sa perte. Tâchez de mieux vous en souvenir que votre prédécesseur.









Partie 1 :
Sommeil profond

Il y a des réveils qui sont plus durs que d’autres.

Paul Carvel
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1. Lycka

2121

 

 

Elle entendit sa propre voix, souriante et enjouée, résonner sous son crâne :

— Bonjour. Bienvenue chez King of Insect, Lycka à votre service. Avez-vous fait votre choix ?

Le timbre de son interlocuteur était grave et entrecoupé. Il devait marcher.

— Je vais prendre un menu Premium Protéines.

La jeune femme attendit l’identification des nano-silipuces de son client par le système avant de prendre la commande.

— Un menu Premium Protéines, c’est noté. Quel accompagnement ?

— Chips de cactus… grande taille, supplément sel, et une eau de coco.

— Un dessert avec ceci ?

Elle sentit son hésitation dans le court silence qui suivit.

— Je vais prendre celui au goût chocolat.

Double bip. Lycka fronça les sourcils et interrogea la base de données.

— Monsieur, Criosalis m’indique que le niveau d’insuline de votre implant est trop bas. Il vous est déconseillé de…

L’homme la coupa en marmonnant. Elle ne fut pas certaine d’avoir bien compris et le fit répéter.

— Non… rien. Laissez tomber pour le dessert. Ce sera tout. Merci.

D’une pensée, Lycka valida les choix de son client et le système lui confirma la transaction bancaire.

— Merci. Votre commande est en préparation. Elle vous sera livrée dans approximativement sept minutes, selon votre localisation actuelle et l’état du trafic dronien. KOI et moi-même vous souhaitons un agréable cycle.

L’homme la gratifia d’un borborygme avant de couper la connexion.

Pas de nouveaux bips, pas de clients. Lycka tapota ses genoux du bout des doigts avant de consulter le système : son service était terminé.

Je dois rentrer à l’appart et prendre une douche avant mon premier cours.

Elle s’arracha du siège à mémoire de forme de la salle de centralisation qu’elle occupait depuis plusieurs heures. Autour d’elle, d’autres personnes, installées dans des fauteuils similaires, saisissaient mentalement les commandes et géraient les livraisons dans tout Caelum. Aucun de ses collègues ne réagit à son départ. Tous étaient absorbés par leur tâche. Ici, on était payé à l’heure. Chaque client qui réglait un montant supérieur au panier moyen représentait un bonus. S’il était satisfait, on pouvait même espérer un pourboire. Lycka consulta son compteur avant de partir : elle avait fait une bonne moyenne et son taux de satisfaction était plus que correct.

Le sourire aux lèvres, elle rejoignit les vestiaires. En chemin, elle retira la casquette qui avait aplati sa frange. D’un geste machinal, elle s’empressa de balayer les mèches noires pour les remettre en place. Elle n’aimait pas son front, qu’elle trouvait trop large. Elle enleva sa veste aux couleurs de l’enseigne de restauration et retrouva en dessous sa tenue civile. Puis elle récupéra son sac et ferma le casier, que ses nano-silipuces se chargèrent de verrouiller.

Une tape sur l’épaule la fit sursauter.

— Désolé, Lycka, je ne voulais pas te faire peur.

Une main plaquée sur sa poitrine, elle dit :

— C’est pas grave, Cryf’. J’étais dans ma bulle. Je ne t’ai pas entendu arriver.

La tête rentrée dans les épaules, les mains enfouies dans les poches d’un pantalon trop large, il glissait des regards furtifs sur les côtés. Face à cette attitude suspecte, elle lui demanda à voix basse :

— Ça va ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette.

Après avoir vérifié qu’ils étaient bien seuls, il renifla puis demanda dans un murmure :

— Dis, tu pourrais me dépanner, vite fait ? Je suis un peu à court ce cycle-ci.

Son air penaud, censé amadouer sa collègue, eut l’effet inverse. L’agacement pointait dans la voix de Lycka lorsqu’elle répondit :

— Tu m’expliques ? Je sais que tu as eu ta dernière paie il n’y a pas longtemps. Tu t’en es même vanté.

Il se détourna, les lèvres pincées.

— Commence pas à me prendre la tête, Lyck’.

— Ne me dis pas que tu n’as plus de quoi te payer le Protocole ?

— OK ! Je ne te le dis pas.

Il fourra ses affaires dans un casier libre avec une colère non dissimulée. Devant cette réaction, elle soupira.

— Et ton boulot à la centrale, ça donne quoi ?

Cryfder regarda ses pieds, gêné.

— Je me suis fait virer, marmonna-t-il comme un enfant pris en faute.

Lycka resta incrédule.

— Quoi ? En moins d’un cycle !

— Je suis arrivé à la bourre, et ça n’a pas plu au patron.

Elle jeta son uniforme dans le bac à linge sale, un peu plus loin, comme si cela pouvait suffire à évacuer sa colère naissante.

— Et c’était quoi, ton excuse, Cryfder ?

Il savait que lorsqu’elle l’appelait par son prénom, ce n’était pas bon signe.

— J’en avais pas, avoua-t-il avec une honte qu’il ne parvenait pas à dissimuler.

— T’es pas sérieux ! C’est moi qui me suis décarcassée pour te trouver ce job supplémentaire.

— C’est bon ! Lâche-moi. Je t’avais rien demandé !

Lycka se pinça l’arête du nez pour se calmer, mais sa réplique siffla pourtant entre ses dents serrées :

— Ouais, mis à part de te dépanner, comme à chaque fois et comme tu viens de le faire.

— J’ai pas besoin de toi pour me débrouiller.

— Ah bon ? Et comment tu vas te le payer, ton Protocole, hein ? J’avais fait jouer…

Il lui coupa la parole, vexé d’être infantilisé :

— T’as lâché ton nom et le patron t’a baisé les pieds. C’est pour ça que tu m’as obtenu ce job ! Il ne voulait pas de moi dans sa centrale, je l’ai compris dès la première fois que j’ai passé la porte. Il était bien content de me foutre dehors.

— Peut-être parce que tu lui as donné une bonne raison ? Arrête de faire retomber la faute sur les autres, Cryf’. Je t’ai juste aidé, c’est ce que font les amis, non ?

En guise de réponse, il claqua la porte métallique de son casier, alors que Lycka le scrutait d’un œil critique, les bras croisés.

— Irritabilité, déclara-t-elle comme si elle posait un diagnostic.

D’un geste vif, elle lui saisit la main, mais il se dégagea aussitôt avec une animosité à peine voilée. Cette fraction de seconde avait suffi à Lycka pour voir les ongles de son collègue. Leur base avait une teinte très légèrement bleutée. Elle soupira en secouant la tête.

— Cryf’, tu ne peux pas rester comme ça. C’est dangereux, pour toi autant que pour les autres. Tu vas finir par passer pour un Incapable ! Je sais que c’est dur, ce que je te dis, mais c’est la vérité.

— T’es pas ma mère, rétorqua-t-il d’un ton provocateur.

Elle ne se laissa pas impressionner. Ce n’était pas la première fois qu’il se mettait en colère contre elle, et son autre métier de professeure la plaçait souvent dans des situations similaires.

— C’est vrai. Vu notre différence d’âge, je serais plutôt ta grande sœur donneuse de leçons.

Elle sourit malgré elle. En se mettant sur la pointe des pieds, elle vint ébouriffer les mèches turquoise des cheveux de Cryfder. Il se laissa faire avant d’avoir un léger mouvement de recul. Même si ses derniers mots avaient été durs, Lycka lui adressa un regard bienveillant. Il lui semblait tellement fragile sur ses longues et fines jambes, comme si son corps avait préféré prendre de la hauteur au lieu de s’épaissir. Elle avait toujours nourri une certaine affection pour lui, même si tout les séparait sur le papier.

D’une voix radoucie, elle reprit :

— Comme tu n’as plus ton deuxième job, passe au dispensaire en partant d’ici. Tu ne peux pas sortir du Protocole.

— J’aime pas les dispensaires. À chaque fois, j’ai l’impression qu’ils font des trucs expérimentaux sur nous.

— T’es incroyable ! Ce sont juste de vieux troncs qui trouvent une seconde vie en aidant les personnes en difficulté. C’est une chance de les avoir !

— Par « personnes en difficulté », tu entends les paumés ? Les rebuts de la société ?

Elle le coupa :

— Arrête, Cryf’ ! Tu sais bien que je n’ai pas dit ça pour te vexer.

Oui, il le savait, mais il n’avait pas pu s’en empêcher. Lui-même regrettait souvent de ne pas avoir fait d’autres choix dans la vie. Contrairement à Lycka, il n’était pas né dans la bonne famille ni dans le bon quartier. Il s’estimait chanceux d’avoir trouvé ce job chez KOI, loin de sa section résidentielle pourrie.

— N’empêche, ça se voit que tu n’as jamais foutu les pieds dans un dispensaire. J’suis sûr qu’ils nous font des choses pas nettes. Quand j’en sors, je me sens toujours bizarre, comme si on m’avait lavé le cerveau avec des épines de cactus.

Lycka étouffa un rire.

— Tu vas me la jouer complotiste, maintenant ? Tu sais que la paranoïa est l’un des signes d’une intoxication à la bluéline.

Il soupira.

— Je te dis que je gère.

— Ouais, mais en attendant, tu ne peux pas faire le difficile, insista-t-elle. Et je ne te donnerai pas d’argent.

Il jura à mi-voix.

Les nano-silipuces de Lycka bipèrent, lui rappelant son emploi du temps chargé. Ce fut donc d’un ton pressant qu’elle ajouta :

— Viens manger à l’appart dans sept heures… Ça ne devrait pas être un problème pour toi, puisque tu t’es fait virer !

— Gnagnagna… Il y aura ton mec ?

— Oui, Marrazo sera là.

Cryfder grogna avant de se redresser, une lueur rieuse dans ses prunelles noisette. La main sur son maigre torse bombé, il déclama d’une voix arrogante et trop grave pour être naturelle :

— « Oh ! J’ai passé un excellent cycle. J’ai fait gagner des dizaines de millions en quelques heures au grand Dambach et… »

— Chut ! l’interrompit tout de suite Lycka, en lui faisant les gros yeux. T’es dingue de parler comme ça !

Le jeune homme haussa les épaules avec nonchalance.

— Qu’est-ce que tu risques, toi ? Ton père est quasiment le patron de Criosalis. T’inquiète pas pour ton p’tit cul, Lyck’. Si quelqu’un doit avoir des problèmes, c’est moi !

— Il ne te manquerait plus que ça ! Bon, sans rire, je sais bien que tu ne portes pas Marrazo dans ton cœur, mais tu peux bien prendre sur toi le temps d’un repas, non ?

— Et lui, il pourra ?

Elle ne releva pas et continua d’un air suppliant :

— Allez, viens ! S’il te plaît. D’ailleurs, ce n’est pas une invitation, c’est une convocation. Tu t’épargneras une dépense, comme ça.

Elle lui lança un clin d’œil complice, mais ce fut une moue boudeuse qu’elle reçut en retour.

— Comme si économiser un repas allait me payer le Protocole, marmonna-t-il.

Il n’aimait pas la voir contrariée. Aussi finit-il par lui donner un timide coup de coude, pour achever d’enterrer la hache de guerre. Une pointe de culpabilité perçait dans sa voix lorsqu’il reprit :

— Je sais que je te déçois. Je ne comprends pas pourquoi t’es toujours là pour moi. T’es cool, Lyck’.

Elle lui sourit avant de se rendre compte qu’elle allait vraiment finir par être en retard.

— Je dois me dépêcher, j’enchaîne avec mes cours.

Il la regarda en soupirant, envieux.

— Franchement, faut que tu m’expliques pourquoi tu bosses. T’en as pas besoin, toi !

— L’indépendance ! dit-elle en souriant. À dans sept heures. En attendant, essaie de ne pas te faire virer de chez KOI !

— Promis !

Les pas de Lycka la menèrent vers la sortie. À peine dehors, elle fut entraînée dans le tumulte qui régnait dans Caelum. Malgré l’heure qui tournait, elle marqua une courte pause. La lumière extérieure lui fit plisser les yeux.

Tout n’est que mouvement permanent. Cette ville exècre l’immobilisme et le silence.

À Caelum comme dans toutes les autres villes soumises au Protocole, on ne parlait pas en jours, car la nuit ne tombait jamais grâce au Voile bioluminescent. Le temps était divisé en cycles, c’est-à-dire une durée variable entre deux dormances.

Lycka marchait maintenant d’un bon pas. Mentalement, elle déroulait l’organisation de son cycle en cours. Il s’annonçait chargé. Perdue dans ses pensées, elle laissait une de ses mains jouer avec les reflets lumineux des bâtiments en verre qui bordaient la rue. Une chaleur douce courait sur sa peau.

Une vague de gratitude l’envahit. Quelle chance elle avait de vivre à Caelum, protégée par le Voile des ultraviolets post-guerre nucléaire, et à l’abri de l’hostilité du monde extérieur derrière le Mur !

Sur des écrans géants à même les façades s’affichait une succession de messages, fondements des villes sous Protocole :

Travail, productivité, rendement.



Des statistiques défilaient les unes après les autres, présentant ce qui était la norme attendue. Un seul coup d’œil permettait de savoir si on faisait partie des bons citoyens ou non. Une nouvelle citation apparut :

Votre travail contribue à la réussite de Caelum.



Chaque habitant la connaissait puisqu’elle leur était inculquée dès le plus jeune âge. Cette phrase avait été prononcée par Alenders Dambach, le père de Landseer Dambach, actuel président-directeur général de Criosalis, lors de l’inauguration de la ville, la toute première sous Protocole, en 2061.

Lycka ne prêtait pas attention à cette communication permanente des performances. Elle savait que ses chiffres étaient bons. Elle avait été élevée pour répondre aux exigences de cette société qui avait la médiocrité en horreur.

Comme une enfant s’amusant d’un rien, elle sautillait pour marcher sur les ombres projetées sur le sol. Aucun passant ne prêtait attention à son comportement étrange. Ils étaient tous bien trop pressés : tête baissée, poings serrés, sourcils froncés.

Malgré un rythme de vie effréné, Lycka cultivait cette insouciance et cette fraîcheur qui la faisaient rayonner. « C’est grâce à ton prénom », affirmait avec fierté sa mère, qui s’attribuait tout le mérite de ce choix. « Lycka » signifiait « bonheur », dans une ancienne langue. La jeune femme était convaincue que ces deux syllabes à la consonance singulière l’avaient amenée à le chercher, son bonheur, alors que les autres habitants de Caelum étaient obnubilés par leur productivité. Dans une certaine mesure, Lycka l’était aussi, car elle aspirait à rester un rouage de ce système élitiste. Bien qu’elle soit parvenue à se persuader que sa réussite était le fruit de son travail, elle savait, au fond, qu’elle avait déjà sa place en grande partie réservée. La fille de M. Qum, directeur général de Criosalis, faisait forcément partie des diamants bruts façonnés par l’Institut, voués à occuper les postes les plus hauts d’ici quelques années. Elle refusait néanmoins de bénéficier d’un traitement de faveur.

Je veux faire mes preuves.

Malgré son ambition, elle conservait une pointe d’immaturité qui, selon ses proches, faisait son charme. Elle pouvait se le permettre, elle qui était née privilégiée. Contrairement à Marrazo qui avait besoin de montrer au monde sa réussite, Lycka aimait les choses simples. Elle avait soif de tout et s’était prise de passion pour l’histoire dès son enfance. Elle avait trimé pour obtenir une bourse financée par Criosalis, grâce à laquelle elle suivait un cursus à l’Institut des Sciences de Caelum. Aujourd’hui, tout en faisant des recherches pour sa thèse, elle était chargée de cours. Bien sûr, elle doutait toujours que seules ses capacités soient à l’origine de son succès. D’ailleurs, Cryfder, mauvaise langue, lui avait soutenu que son nom lui aurait obtenu n’importe quelle bourse, qu’elle eût voulu devenir ingénieure, architecte, ou encore rédiger « une thèse sur les chiures de cloportes ».

Un juron la tira de ses pensées. Elle avait failli bousculer un homme qui l’avait évitée de justesse. Mais il était déjà loin lorsqu’elle s’excusa. Ici, les minutes étaient précieuses. Chacune d’elles était destinée à produire, que ce soit de l’argent ou de l’énergie.

Son esprit vagabondait, mais Lycka maintenait son allure. Le bourdonnement incessant des drones solaires l’incita à lever la tête vers les gratte-ciel vêtus de verre qui bordaient l’artère bouillonnante. Au sol, les algorithmes de régulation rendaient la circulation parfaitement fluide. Les véhicules autonomes, propriétés des entreprises, amenaient des employés d’un point à un autre de la ville. Aucun habitant n’avait de voiture personnelle. Lycka imaginait sans peine les réunions et appels qui se déroulaient dans les habitacles.

Au loin, l’entrée de son immeuble se dessinait. Comme dans tout Caelum, des plaques de verre solaire couvraient la façade et produisaient une grande partie de l’énergie nécessaire à la vie quotidienne des habitants. Le bâtiment était situé en plein cœur d’une des sections d’affaires de la ville. Lycka y avait emménagé depuis peu avec Maz’ : c’était déjà leur nid.

 

Après avoir franchi la porte principale, déverrouillée automatiquement grâce à ses nano-silipuces, Lycka fut accueillie par des parterres de cactus et de succulentes. À l’autre bout du hall, elle pénétra dans la cabine de l’ascenseur déjà ouverte. Monter au quatre-vingt-huitième étage à pied relevait du challenge, et faisait surtout perdre trop de temps.

Sans à-coups et en silence, l’enceinte vitrée s’éleva au cœur de l’édifice. Lycka n’eut pas à préciser à quel niveau elle voulait s’arrêter : ses nano-silipuces s’en étaient chargées pour elle. D’un côté de la cabine défilaient les portes d’appartement toutes identiques. De l’autre, la vue donnait sur les capsules implantées le long du tronc central, cœur du bâtiment. Certaines occupées, en position horizontale, rayonnaient d’une lumière violette. Les vides, plus sombres, étaient plaquées contre la large tige. Lycka, pensive, massa machinalement le bracelet-implant glissé sous la peau de son poignet droit. Ses doigts s’attardèrent sur les contours du discret bouchon de la canule de cet attribut, dont tous les habitants de Caelum étaient munis dès l’adolescence.

La cabine s’arrêta en douceur et libéra la jeune femme. Ses nano-silipuces déverrouillèrent à distance la porte de son appartement.

Bienvenue Lycka Qum. Criosalis vous souhaite un bon cycle et vous rappelle que votre prochaine dormance est en cours de planification. Vous en serez automatiquement avertie. Nous vous remercions de respecter les consignes qui vous seront communiquées.



Lycka fit du play-back sur la voix d’accueil de l’IA en la singeant. Elle jeta ses affaires sur le canapé en levant les yeux au ciel.

— On peut la changer, si elle t’agace à ce point.

Elle sursauta.

— Je ne pensais pas que tu serais là, dit-elle.

Un sourire chaleureux éclaira le visage de l’homme qui décroisa les bras en s’approchant d’elle. La situation semblait l’amuser. Marrazo vint glisser un baiser sur le coin des lèvres de Lycka.

— Je repars. J’ai une séance planifiée à la centrale et j’enchaîne avec une corvée à la Réserve.

Lycka savait que Marrazo détestait les travaux d’intérêt collectif comme les sessions à la centrale ou à la Réserve. Il préférait se consacrer à des tâches plus intellectuelles. Néanmoins, c’était le devoir de chaque habitant de Caelum de contribuer au fonctionnement harmonieux de la ville. Chacun se devait de mettre une partie de son énergie et de son temps au profit de la société. Pas de salaire en échange, mais des points de citoyenneté qui permettaient de bénéficier de services qui facilitaient la vie des bons citoyens : courses livrées, lessive prise en charge, souplesse d’organisation…

Il se sentit obligé de justifier sa présence :

— Je suis juste passé déposer le prochain repas.

— Est-ce que les parts sont copieuses ? demanda-t-elle en espérant que la question paraîtrait anodine.

Il haussa les épaules.

— Elles sont normales. Et puis, ce n’est pas parce que Matka est enceinte qu’elle doit manger pour deux.

— Oui, oui, je sais. C’est juste que… on sera cinq, finalement.

Elle avait prononcé cette dernière phrase en connectant mentalement ses nano-silipuces au système sécurisé de l’appartement pour avoir accès à celui de l’Institut.

J’espère que l’intelligence artificielle a traité les exposés de mes élèves. Une notification l’avertit que c’était bien le cas. Lycka, soulagée, releva la tête vers Marrazo. La contrariété lui avait fait froncer ses épais sourcils noirs.

— S’il te plaît, Lycka, ne me dis pas que tu as encore invité… Comment il s’appelle, déjà ?

Elle fit la sourde oreille en visualisant son planning de fin de cycle. Pour tenter de faire diversion, elle annonça à haute voix :

— Il faut que je me prépare. Je commence bientôt mon premier cours par la classe de niveau deux du programme Ambition.

Son compagnon ne retint pas un rire moqueur.

— « Ambition ». Ils sont drôles à l’Institut avec leurs noms. C’est bien trop présomptueux pour des élèves en difficulté scolaire.

Ce commentaire agaça Lycka, même s’il permettait de détourner l’attention de Maz’.

— Tout le monde a le droit d’avoir une chance. C’est important de ne pas laisser d’enfants en décrochage… Ensuite, reprit-elle, j’assiste à distance à deux conférences de l’Institut des Sciences, et j’ai une séance de tutorat pour deux étudiants de première année.

Son homme était planté devant elle, les bras à nouveau croisés et le visage fermé.

— Ne change pas de sujet, Lyck’.

Loupé. Elle soupira.

— Écoute, je sais que Cryfder et toi, vous n’êtes pas les meilleurs amis du monde…

— On n’est pas amis du tout, tu veux dire !

Elle s’approcha de lui et rajusta son col de chemise tout en disant :

— Il est dans une mauvaise passe en ce moment.

— Ah ! Parce qu’il était sorti de la précédente ?

Sa condescendance exaspérait Lycka.

— T’es pas sympa, Marrazo !

D’une main ferme, elle lui assena une tape sur le torse. Mais quand il vint lui enlacer la taille et frotter son nez contre son cou, elle se laissa faire.

— Je te taquine, dit-il. Tu sais pourquoi je t’aime ?

— Hum… Rappelle-le-moi.

— Pour ta générosité et ta foi en l’humanité. Deux qualités que je n’ai pas.

Un rire échappa à Lycka.

— Arrête ! Tu en as plein d’autres.

— Ah oui ? Lesquelles ? Vas-y, flatte-moi.

Elle rit encore. Il était aux anges. Elle l’asticota à son tour :

— La modestie n’en fait pas partie. Mais on se complète. Je suis la rêveuse, et toi, le rationnel !

Ils échangèrent un court baiser.

— Si tu n’as pas envie d’être gentil avec Cryf’, sois au moins poli le temps d’un repas. S’il te plaît.

— Promis. Mais là, je dois filer à la centrale.

Lycka l’attira pour une dernière étreinte. Elle passa une main dans les cheveux de jais épais et bouclés de Marrazo. Tout à coup, elle eut un mouvement de recul en regardant ses doigts, mi-surprise, mi-dégoûtée. Du sable s’était glissé sous ses ongles. À Caelum, entourée par le désert, les grains dorés étaient l’ennemi numéro un.

— Comment ces grains sont-ils arrivés dans ta tignasse ?

Elle frotta sa paume sur son pantalon. Maz’ la considéra avec sérieux, avant de sourire.

— Une vraie plaie, m’en parle pas ! Ton père voulait qu’on poursuive notre dernier entretien et je l’ai ramené jusqu’au pied de son immeuble. Elle est sympa, leur section, mais trop près du Mur à mon goût. Je ne sais pas pourquoi les dessableuses n’étaient pas encore passées… Ton père était furieux !

Elle lui donna une tape sur les fesses.

— Vous êtes incorrigibles, tous les deux : impossible de vous arrêter de travailler ! Tu te secoueras dehors. Je ne veux pas un grain de plus à l’intérieur !

— Bien, madame !

Ses doigts se promenèrent une dernière fois sur les hanches de Lycka, avant de les lâcher à regret. Quelques secondes plus tard, la porte de l’appartement claqua. Les nano-silipuces de la jeune femme bipèrent, l’avertissant de l’imminence de ses cours. Plus le temps pour une douche.
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2. Origine

L’appartement occupé par Lycka et Marrazo se voulait avant tout fonctionnel. Une pièce à vivre servait à la fois de salon et de salle à manger. Une baie vitrée allant du sol au plafond offrait toute la lumière nécessaire et une vue sur les artères de Caelum. Une cuisine étroite prolongeait l’espace. Restaient trois pièces : une salle d’eau et deux bureaux. L’un était l’antre de Lycka, l’autre était destiné à Maz’, mais il y travaillait rarement, préférant l’animation des bureaux de Criosalis. Par conséquent, la jeune femme avait annexé une partie de la pièce en y installant des rangements.

Dans cette ville, les seuls lieux de vie avec chambre étaient réservés aux couples avec enfant. Les effets de la bluéline se manifestaient au cours de l’adolescence. Avant cette étape, le besoin de sommeil existait encore pour les plus jeunes.

Lycka s’installa dans son bureau. Pas de fenêtre, pas de divertissements, et pas besoin non plus de sortir pour donner ses cours. Elle positionna son casque en veillant à ce que toutes les électrodes soient bien en contact avec son front, ses tempes, l’arrière de ses oreilles et sa nuque.

Sans attendre, elle interrogea le système de l’Institut pour récupérer le prétraitement réalisé sur les exposés de ses élèves par l’intelligence artificielle. Elle apprécia les choix judicieux de présentation faits par les adolescents : cartes mentales, diagrammes, échelles, frises… Certaines approches lui arrachèrent un sourire. Un élan de fierté s’empara d’elle. Certes, ces jeunes étaient en difficulté, mais elle parvenait à les intéresser. Elle avait hâte d’échanger avec eux, d’autant plus qu’elle leur réservait une surprise.

 

Une notification lui indiqua que le premier élève s’était connecté à la classe virtuelle. Lycka inclina son siège et s’équipa d’un masque occultant pour faciliter son immersion. En un clignement de paupières, son esprit fut projeté dans un espace immaculé. Les inscrits au cours arrivèrent en quelques secondes. Ils prirent place sur des chaises invisibles. Leurs corps semblaient flotter dans l’air. Le cours n’ayant pas encore commencé, les discussions allaient bon train. Lycka ne captait que des bribes de conversation. Paard et Svin affichaient fièrement leur passion pour la musique, comme en témoignaient leurs tee-shirts à l’effigie de leurs groupes de musique autogénérative préférés, IAcdc et AbbIA.

Quatorze élèves. Non, le compte n’était pas bon. Treize. Samorog manquait à l’appel. D’une pensée, Lycka vérifia sa messagerie. Aucun mot d’excuse de la part des parents. Elle n’était qu’à moitié étonnée, mais pas moins déçue. Même si elle gardait difficilement l’attention de cet élève, elle parvenait à le faire participer. Jamais encore il n’avait séché un de ses cours. Une discussion avec ses parents s’imposait.

— Bien, nous allons pouvoir commencer, dit Lycka, enjouée. Bonjour à tous !

Son enthousiasme ne semblait pas partagé, mais elle ne se laissa pas décourager pour autant. Selon Lycka, la participation était la clé de l’apprentissage. Sans attendre, les murs vierges de la salle virtuelle se couvrirent des productions de ses élèves. La classe retraça ainsi les différents faits marquants du siècle précédent : réchauffement climatique, migration des populations, baisse des rendements agricoles, pandémies, guerre puis hiver nucléaire. En bonne professeure, elle expliqua, illustra, donna des repères temporels avant de conclure :

— Le bilan était sans appel : quatre-vingts pour cent de la population mondiale avait péri avant 2063.

Sans crier gare, Lycka fit un geste de la main, comme pour tourner un bouton invisible. Aussitôt, l’environnement de la pièce changea. Les élèves bondirent sur leurs pieds, quelques-uns jetèrent des regards inquiets autour d’eux, tandis que d’autres poussaient des cris de surprise.

La classe était projetée dans un monde qui n’avait rien d’accueillant. Tout autour, des bâtiments en ruine dessinaient des ombres menaçantes. Les élèves marchaient, hésitants. Leurs pas soulevaient des volutes de poussière. Même Lycka fut étourdie quelques secondes dans cet environnement singulier.

Libel et Azeria, apeurées, se rapprochèrent de Lycka. Leur professeure ne chercha pas à les rassurer. Ce n’étaient plus des enfants. Certains de ces adolescents allaient d’ailleurs bientôt entrer dans le Protocole.

— Où sommes-nous ? demanda Luan en saisissant à même le sol une poignée de sable dont il laissa filer les grains entre ses doigts avec dégoût.

— Nous sommes à Bruxelles, environ en 2053, répondit Lycka en désignant d’un large geste la rue déserte envahie par le sable. J’ai choisi Bruxelles, mais j’aurais pu prendre n’importe quelle autre capitale de ce qu’on appelait l’Europe. Mais la question n’est pas là. Observez votre environnement. Qu’est-ce que vous voyez ?

La plupart des élèves tournèrent sur eux-mêmes, lançant des regards inquiets vers les vestiges. Certaines façades étaient éventrées, dévoilant des entrailles qui avaient dû être pillées. D’autres adolescents se divertissaient de ce nouveau terrain de jeu virtuel. Paard, par exemple, traçait du doigt des dessins obscènes dans la pellicule de poussière qui recouvrait une carcasse de voiture. Lycka le remit sans attendre dans le rang sous les rires de ses camarades et effaça ses œuvres éphémères d’une simple pensée.

— On est après la guerre, reprit-elle comme si de rien n’était. Quelques régions du globe ne sont plus habitables et beaucoup restent dangereuses à cause de la radioactivité. Certains survivants installent des campements dans des galeries souterraines, des tunnels de transports en commun ou les égouts. En dehors des villes, des familles entières se sont réfugiées dans des bunkers. Savez-vous comment on appelle cette période qui a duré environ vingt ans ?

— L’hiver nucléaire ? tenta Adler.

— C’est un des noms possibles, oui. En est responsable la couche de poussière qui avait envahi l’atmosphère et bloquait les rayons du soleil. D’ailleurs, pour une simulation parfaite, il aurait fallu abaisser la température, car plus de soleil, plus de chaleur. Mais je ne pensais pas à ce terme-là. Cette période porte aussi un autre nom.

Devant les regards perplexes, elle donna un indice :

— C’est une guerre, bien plus insidieuse que la précédente…

Face au silence qui se prolongeait, Lycka fournit la réponse :

— La guerre du Silicium.

— C’est quoi ? demanda Libel.

— Réfléchissez, qu’est-ce que vous entendez dans cette expression ?

— Silicium, osa Hiéna, comme dans silipuces.

— Bonne déduction, bravo. Le silicium métal est un semi-conducteur qui entre dans la composition des transistors, des cellules photovoltaïques, des puces que tous nos appareils utilisent, des véhicules solaires à nos nano-silipuces en passant par le système qui génère cette hyperréalité. Il y en a partout ! À l’époque de l’hiver nucléaire, la production de silicium métal était quasiment impossible par manque d’énergie, mettant de fait à l’arrêt la fabrication des puces pourtant vitales. Les gens se battaient pour en obtenir. D’où ce nom de guerre du Silicium.

— Et c’est à ce moment que Criosalis s’est fait un max de thune avec sa techno pour obtenir du silicium métal à partir de tout type de sable, releva Luan.

Lycka lança à son élève un regard réprobateur qui le ramena aussitôt au calme.

— Ce brevet a fait la fortune de la famille Dambach et la renommée de Criosalis, confirma-t-elle. Quand le silicium n’a plus été un problème, un nouveau facteur est venu limiter la reconstruction…

Elle laissa planer un silence. Enfin, ses élèves lui accordaient toute leur attention, et Lycka ménagea son effet.

— L’humain.

Les élèves échangèrent des regards chargés d’incompréhension, et leur professeure reprit :

— Je vous rappelle les faits : quatre-vingts pour cent de la population mondiale en moins ! N’oubliez pas que les vingt pour cent restants devaient dormir plusieurs heures afin d’être efficaces ! Sans compter que les enfants, les vieillards et les malades ne produisaient pas ou plus. Rebâtir paraissait impossible.

— C’est Criosalis qui a trouvé la solution, affirma Adler.

— La bluéline, murmura Ovella.

— C’est un raccourci, mais vous avez l’idée, répondit Lycka.

— La thérapie génique ! s’exclama Paun.

— La thérapie génique nouvelle génération, acquiesça leur professeure en insistant sur les deux derniers mots. Contrairement aux thérapies géniques déjà existantes dans le domaine médical au XXe siècle, celle développée par Criosalis est définitive, c’est-à-dire qu’elle se transmet de génération en génération. Elle a été lancée en 2061 par Criosalis. En modifiant notre ADN, elle a permis aux corps humains de sécréter une nouvelle hormone, la bluéline. Depuis, dès l’adolescence, nous ne dormons plus !

— Ouais. Enfin, ils auraient pu voir que ça rendait les gens fous, remarqua Paard.

— Aucune étude réalisée en amont n’avait relevé d’anomalie, précisa Lycka. Les effets néfastes de la bluéline qu’on connaît se sont manifestés seulement quelques années après la thérapie.

— Comment ça se fait qu’ils soient apparus comme ça ? demanda Libel.

— La guerre nucléaire a fragilisé, voire détruit par endroits, la couche d’ozone, ce qui nous a exposés davantage aux ultraviolets, surtout avant que le Voile ne soit amélioré pour nous en protéger. Ces UV ont causé des mutations dans notre ADN et ces mutations ont eu un impact sur le gène codant pour la bluéline. Il me semble que c’est un point au programme de votre cours de biologie, et je pense que votre professeur sera ravi de répondre à toutes vos questions sur le sujet. D’ailleurs, pour rester dans le thème, vous connaissez les signes d’une intoxication à la bluéline, n’est-ce pas ?

— Agressivité, paranoïa et violence, répondit Hiéna.

— Ce n’est pas de la simple violence, corrigea Lycka. On parle de trouble explosif d’une violence telle qu’elle ne peut être contenue ni maîtrisée. Ce qu’il faut retenir, c’est qu’on ne meurt pas d’une telle intoxication. En revanche, on devient dangereux pour soi et pour les autres. La mise en place du Protocole par Criosalis a permis de s’affranchir de ces désagréments, grâce aux dormances pendant lesquelles la bluéline est retirée de notre sang. Criosalis œuvre toujours pour le bien-être de la population.

Pour la plupart, les élèves acquiescèrent.

— Ce sont quand même eux qui sont à l’origine du problème… La blague !

C’était encore une fois Paard qui était intervenu. Lycka fut prise au dépourvu par la remarque cinglante de l’adolescent. Pourtant, il suivait le programme depuis longtemps et elle savait qu’il aimait perturber la classe, que ce soit par ses pitreries ou ses propos. Peut-être qu’il cherchait simplement à attirer l’attention.

Elle le fixa un instant en espérant le voir baisser les yeux, mais il n’en fut rien.

— Ben ouais, Criosalis a peut-être apporté la solution aux effets de la bluéline, mais il n’empêche que ce sont les mêmes scientifiques qui ont joué aux apprentis sorciers avec le génome. Ils auraient peut-être dû vérifier que leur thérapie n’allait pas tout pourrir.

Plusieurs ricanements parvinrent aux oreilles de Lycka. En un clignement de paupières, elle ramena sa classe dans l’espace immaculé du début du cours. Elle répondit alors à son élève :

— Les technologies de Criosalis ont permis la construction d’un nouveau monde. Compte tenu des connaissances et moyens de l’époque, les effets secondaires de la bluéline n’avaient pas pu être anticipés. Les équipes de Criosalis n’ont jamais nié leur responsabilité. Elles ont mis tous leurs moyens au service de l’humanité pour trouver une solution, offerte ensuite à la population mondiale.

— Offerte ? Depuis quand c’est gratuit, le Protocole ? Vu ce que mes parents raquent, Criosalis, c’est loin d’être une œuvre caritative ! Je comprends pourquoi Samorog veut se casser !

Le ton de Paard, traînant et impertinent, provoqua l’hilarité de ses camarades.

Lycka fronça les sourcils à cette dernière phrase et se mordit l’intérieur des joues pour se retenir d’interroger ses élèves sur l’absence de leur camarade.

— En effet, Paard, chaque habitant de Caelum contribue financièrement au Protocole. C’est un devoir collectif. Maintenant, cette conversation est terminée. Je ne tolérerai pas d’autres propos diffamatoires dans mon cours. Quant à ton comportement et à ton vocabulaire, il va falloir les revoir, sauf si tu tiens à ce que je convoque tes parents.

Les propos sur Samorog la perturbaient. Qu’entendait Paard par « se casser » ?

Le jeune garçon avait le regard fixe. La mâchoire contractée, il serrait les poings à en avoir les jointures blanches. Néanmoins, plus aucun mot ne franchit ses lèvres. Lycka l’observa sans pour autant être insistante – elle ne voulait pas que la situation dégénère.

Irritabilité… et pas seulement due à la puberté. Lycka avait appris à reconnaître les signes avant-coureurs, les premiers soubresauts de bluéline dans ces corps sortant tout juste de l’enfance.

L’esprit préoccupé par cet échange impromptu, elle finit son cours tant bien que mal avant de libérer ses élèves.

Les conférences se succédèrent, puis vint le moment pour Lycka de gérer son tutorat. Les heures s’écoulèrent, effaçant peu à peu son trouble. Une fois déchargée de ses obligations, elle demanda à l’IA d’envoyer une convocation aux parents de Samorog.
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3. Tensions

Sous son crâne, une migraine commençait à l’élancer. Lycka retira les électrodes de son casque et se massa les tempes. Elle était contente que les activités de ce cycle touchent à leur fin. L’interface de Criosalis l’avait prévenue que sa prochaine dormance était en programmation. Elle aurait donc lieu dans les heures à venir, calculée de manière optimale en fonction du taux critique de bluéline de Lycka, de l’occupation des troncs et des pics de consommation énergétique de la ville. La jeune femme espérait que le système lui laisserait passer un moment tranquille avec ses amis avant ça.

Elle s’étirait quand des éclats de rire la ramenèrent à la réalité. Matka et Sömn sont déjà arrivés.

Les deux couples avaient enfin pu aligner leurs emplois du temps pour se voir. Criosalis leur en avait donné l’autorisation : ils avaient cumulé assez de points de citoyenneté pour s’octroyer ce privilège.

Des bribes de la conversation qui se déroulait à côté lui parvinrent. Tendant l’oreille, elle écouta les deux voix d’hommes qui avaient entamé une véritable joute verbale :

— C’est un fait, Maz’ : le triumvirat doit voter l’ouverture d’une nouvelle ville. On ne peut pas pousser les murs, encore moins à Caelum. Je ne sais pas ce qu’il en est réellement, mais j’ai cru comprendre que Rojus, Nebo et Neamh étaient surpeuplées, pire qu’ici ! On dit que c’est pas mieux à…

— N’importe quoi ! coupa le compagnon de Lycka d’une voix agacée.

— Ah bon ? J’ai entendu dire qu’une bonne centaine de troncs centraux avaient été commandés pour la ville de Cel. Si c’est pas un signe qu’il y a trop d’êtres humains entassés au même endroit…

— Ne parle pas de ce que tu ne connais pas, s’il te plaît. Il s’agit juste du renouvellement d’une infime partie de leur parc. Tu es bien placé pour savoir que leur matos est vieillissant.

— Non, je n’en sais rien ! Je ne bosse pas à Cel. Ils ont leurs propres sous-traitants. T’imagines le coût énergétique si on devait se déplacer là-bas ? Ce serait indécent !

Lycka entra enfin dans le séjour, mettant fin à cette conversation animée. Marrazo avait dû rentrer en toute discrétion depuis assez longtemps pour s’occuper de tout. La table basse en verre avait été dressée avec les assiettes préférées de Lycka, et une odeur d’épices embaumait tout l’espace.

Dès qu’elle la vit, Matka se précipita vers elle pour la serrer avec tendresse dans ses bras.

— Tu me sauves, Lyck’ ! Ces deux-là étaient à deux doigts d’en venir aux mains !

Le regard de Lycka fut attiré par le ventre rond de Matka qui s’interposait entre elles deux. Elle s’imprégna avec plaisir de l’odeur fleurie des cheveux roux de son amie et se sentit aussitôt apaisée.

— Laisse-les s’écharper, dit-elle. Comme ça, on peut discuter toutes les deux.

La future maman gloussa à la perspective des derniers potins de Caelum.

— Je suis tellement contente qu’on ait pu organiser ce repas !

— On a gagné pas mal de points avec Maz’. On s’est dit que c’était le moment idéal pour en dépenser une partie, avant l’arrivée de bébé. Tu es radieuse. La grossesse te va à merveille !

Matka rougit lorsque son amie la complimenta en la regardant de la tête aux pieds.

— Oh ! Ne sois pas dupe : je porte des bas de contention.

Elle avait chuchoté la fin de sa phrase assez fort pour que tout le monde l’entende, puis continua :

— C’est le summum du glamour pour la femme enceinte. Mais sans ça, mes chevilles doublent de volume !

Matka rit de bon cœur. Elle prenait les désagréments de sa grossesse avec légèreté. Après avoir tant souhaité ce bébé, elle trouvait déplacé de se plaindre. Lycka lui fit signe de s’asseoir.

— Repose-toi ! Vous êtes nos invités pour ce repas.

Sömn, un grand métis aux yeux sombres et rieurs et au sourire ravageur, vint aussi donner l’accolade à son amie.

— Marrazo vous a-t-il déjà demandé vos contraintes ? s’enquit Lycka.

— Je travaille dans quelques heures. Avec l’approche de l’accouchement, mon patron chez Unelmat m’accorde des aménagements d’horaires pour que je puisse être avec Matka.

— Et moi, ajouta sa compagne en caressant son ventre avec amour, je prends soin de ce petit être et de moi-même.

— C’est pour quand, déjà ? demanda Marrazo.

Les deux femmes répondirent en chœur :

— Plus que deux cycles environ.

— C’est si précis que ça ? Je pensais que les prévisions de l’IA médicale de Criosalis étaient moins fiables pendant une grossesse, commenta Maz’, agréablement surpris.

— Oui, enfin deux cycles, peut-être trois, tempéra Sömn. Nos dormances sont assez proches avec le stress de l’arrivée du bébé ! Nous avons d’ailleurs pris nos affaires pour le Pôle de Naissance, au cas où.

Il désigna une valise que Lycka n’avait pas encore remarquée.

Elle regarda le ventre sous le tissu tendu de la robe fleurie de Matka. Reposait dessus un collier délicat, agrémenté d’un pompon rose poudré et de pendentifs en or : des pieds de bébé, une étoile, un cœur. Lycka reconnaissait bien là toute la douceur de son amie.

Elle se rapprocha de Matka et lui demanda, un brin gênée :

— Est-ce que je peux ?

Matka lui sourit, saisit sa main et la posa avec soin sur son côté. Elle murmura :

— Attends.

Lycka ne bougea pas. C’est à peine si elle respirait. Soudain, elle sentit une petite boule glisser sous sa paume. Ses yeux s’animèrent sous le coup de l’émotion de cette première rencontre, et plongèrent dans ceux, amusés, de Matka.

— Tu seras une tata parfaite, lui chuchota son amie.

Lycka, émue, se rendit soudain compte qu’elle n’avait jamais porté de nourrisson dans ses bras. Cette seule idée la terrorisait.

En cuisine, Marrazo, qui remplissait les verres de jus de cactus, demanda à la volée :

— Tu supportes bien le Protocole-Maternité, Matka ?

— Ça va, oui.

Il acquiesça, visiblement satisfait de la réponse.

— C’est le Protocole-Fertilité qui a été plus contraignant.

— Il faut déjà obtenir l’autorisation d’y participer, intervint Sömn. Une fois qu’on l’a, Criosalis synchronise nos plannings pour qu’on puisse être ensemble au moment idéal pour la procréation.

Les deux tourtereaux se lançaient de doux regards, alors que Maz’ tendait une boisson à son invitée. Lycka s’en saisit.

— Pas pour la future maman. Ce n’est pas bon pour sa glycémie. Qu’est-ce que tu prends à la place ?

— De l’eau, s’il te plaît. À moins que votre rationnement ne vous le permette pas.

Marrazo la rassura :

— On gère parfaitement nos réserves.

Matka lui sourit et lança à son amie avec un clin d’œil appuyé :

— Je vois que tu t’es renseignée sur les régimes alimentaires à privilégier, Lycka. C’est peut-être parce que vous comptez aussi avoir un enfant.

Sömn ajouta :

— Grâce à Savdogar, vous aurez l’autorisation sans aucun problème.

Lycka grimaça au prénom de son père, puis faillit lâcher son verre lorsque son conjoint répondit :

— Ah ! Je ne serais pas contre un mini-Marrazo en train de courir les fesses à l’air dans l’appart ! Tu en penses quoi, toi ? demanda-t-il à sa compagne.

Ils n’étaient jamais allés aussi loin dans leurs projets communs. Emménager ensemble avait déjà été un premier pas, et Lycka ne voulait pas se précipiter. Elle le dévisagea, incrédule, puis tenta de tempérer l’enthousiasme ambiant.

— Je veux juste prendre soin de toi, Matka. Ce n’est pas encore pour nous, tout ça. Tu imagines ! Il faudrait qu’on loue un autre appartement. Et puis il y a la garde pendant chaque cycle. C’est tout un changement de vie !

— Nous sommes devenus experts en pouponnière, plaisanta Sömn. Et Yasumi serait peut-être contente de dorloter un petit Qum.

— Un petit Guaio, tu veux dire ! ajouta Maz’ en riant.

— Un sacré mélange ! s’exclama son ami.

Matka tapota le bras de son compagnon pour calmer son entrain. Elle avait bien perçu le malaise de Lycka, qui chercha à mettre fin à cette conversation d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu :

— Blague à part, j’ai beau avoir vingt-trois ans, comme toi, Matka, pour le moment je n’envisage pas la maternité. Je veux d’abord finir ma thèse et avoir une situation stable.

— J’en ai une, moi, répondit son conjoint.

Il était en effet plus âgé qu’elle de quelques années. Responsable de production chez Criosalis, Marrazo occupait un excellent poste pour quelqu’un d’aussi jeune.

En réalité, Lycka n’avait jamais envisagé de devenir mère un jour. Elle se voyait elle-même comme une adolescente qui jouait l’adulte. Fille unique, elle avait grandi sans avoir beaucoup de contacts avec des nourrissons ou de jeunes enfants. Certes, elle dispensait des cours d’histoire à des classes entières, et elle y prenait plaisir, mais sa vie actuelle la satisfaisait.

Elle sentait bien que Marrazo attendait une réaction – positive – de sa part, cependant elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs. C’était trop tôt.

 

Lycka s’éclipsa dès que Cryfder sonna en bas de l’immeuble et que ses nano-silipuces l’en avertirent par un bip intracrânien. Elle déverrouilla la porte de l’immeuble d’une pensée, puis patienta sur le seuil de l’appartement, ravie de cette diversion. Bientôt, une silhouette longiligne familière apparut au bout du couloir. Les traits de son visage dégageaient une sérénité qu’il n’avait pas lorsqu’ils s’étaient vus chez KOI.

— Salut, Cryf’ ! Je suis contente que tu sois venu.

Elle le serra dans ses bras avec maladresse. Il la dépassait de plus d’une tête.

— Salut, Lyck’. Merci pour l’invitation et désolé du retard.

Il lui tendit, mal à l’aise, un cactus chétif.

— Oh ! Il est tout mimi ! Je l’adore ! Il ne fallait pas.

— Je crois que t’aimes bien les plantes, alors…

Il haussa les épaules, laissant sa phrase en suspens. Lycka afficha un sourire sincère en le débarrassant de son piquant présent. Cryf’ était en quelque sorte le petit frère qu’elle n’avait jamais eu.

Elle en profita pour jeter un coup d’œil discret aux mains de son invité : ses ongles avaient repris une couleur normale. Elle se sentit libérée d’un poids.

Ils rejoignirent tous les deux le salon, où les discussions n’avaient pas cessé. Matka avait réussi à détourner la conversation précédente pendant ce court instant, et les deux femmes échangèrent un regard complice.

Avant même que Marrazo n’ait prononcé un seul mot, Lycka lui fit un signe de tête. Aussitôt, il posa son verre en se raclant la gorge et tendit une main franche au nouvel arrivant, accompagnée de son plus beau sourire de circonstance, dévoilant des dents blanches parfaites.

— Bonjour, Cryfder, bienvenue. Comment ça va ? C’est sympa de te joindre à nous. J’espère qu’on ne te prive pas de trop de points de citoyenneté.

Sa voix sonnait faux, mais Lycka fut soulagée qu’il joue le jeu.

— Je me suis arrangé, bougonna Cryf’ pour éluder la question.

Sömn et Matka, avenants, étaient sincèrement enchantés de revoir le jeune homme, qu’ils avaient déjà eu l’occasion de croiser.

— Il y a quelques cycles qu’on ne t’avait pas vu ! Ça fait plaisir. Mais tu n’avais pas les cheveux verts, la dernière fois ? demanda Matka, taquine.

— J’ai eu envie de changer. Merci pour l’invitation, Marrazo, se sentit-il obligé d’ajouter.

Cryfder savait que le conjoint de Lycka n’était pour rien dans sa présence ici, mais il essayait de ne pas faire de vagues. Il ne voulait surtout pas mettre son amie mal à l’aise. Maz’, malgré sa bonne volonté, ne s’encombrait pas de ce genre de considérations. Son naturel revint au galop.

— C’est Lyck’ que tu dois remercier.

Un regard assassin de sa compagne lui fit ajouter précipitamment :

— Mais c’est un plaisir de t’avoir parmi nous.

Mon cul ! pensa Cryf’, qui laissa couler en affichant un sourire crispé.

Aidée de Sömn, Lycka rapporta les plats commandés par Marrazo quelques heures plus tôt. Une odeur enveloppante de plats mijotés envahit aussitôt la pièce. La jeune femme était satisfaite des choix de son compagnon : coléoptères grillés, serpents marinés, cactus confit et haricots de mesquite. Ils s’installèrent autour de la table basse. Matka, encombrée par son ventre proéminent, choisit une chaise, plus haute et confortable. Chacun se régalait, et les conversations étaient ponctuées de bruits de mastication et de cliquetis de couverts.

— Au fait, Sömn, comment ça se passe ton boulot principal ? Tu te plais toujours chez Unelmat ?

L’intéressé déglutit rapidement pour pouvoir répondre à Marrazo.

— Toujours, oui. Pourquoi ?

— Parce qu’on cherche de bons techniciens chez Criosalis.

— Merci de penser à moi, mais je n’envisage pas de changer pour l’instant. Le job est top.

— Qu’est-ce que tu fais, exactement ?

— Pour être concis, je travaille sur un projet d’hyperréalité augmentée.

— En quoi ça consiste ? demanda Lycka. Je vois ce qu’est l’hyperréalité, mais comment peut-elle être augmentée ?

— Ce que tu connais, ce sont des expériences conscientes, c’est ça ?

— Oui, il m’arrive de tester des simulations dans mes classes. Ça fait son petit effet !

— C’est génial ! commenta Cryf’. J’aurais peut-être aimé les cours si je t’avais eue comme prof !

Lycka rougit, flattée du compliment.

— Ben, là c’est un peu pareil, reprit Sömn, mais dans un état de semi-conscience. Le but, à terme, serait d’accélérer les phases de dormance et de les rendre plus efficaces. C’est au stade expérimental pour le moment. Enfin, moi je bosse sur la partie codage. Je ne suis qu’une petite main !

— Je peux finir le plat ? coupa Cryf’, la bouche pleine.

Marrazo lui lança un regard noir et ne put se retenir :

— Tu peux peut-être en laisser pour Matka. Elle a de bonnes raisons de vouloir se resservir.

Lycka lui donna un rude coup de coude dans les côtes.

— Tu peux finir, fais-toi plaisir ! intervint la future maman d’une voix douce. J’ai beau avoir très faim, je suis aussi vite rassasiée !

— Et toi, Cryfder ? demanda Marrazo. Dans quoi tu bosses, maintenant ? Je sais que tu es chez KOI avec Lycka, mais ça ne suffit pas pour payer ta part de Protocole, non ?

Mal à l’aise, Cryfder se trémoussa sur le coussin où il était installé.

— T’inquiète pas pour mes finances. Je m’en sors.

— Ah bon ? Parce que Lyck’ m’a dit que tu étais dans une mauvaise passe.

Cryfder lança un regard lourd de sens à son amie, qui réagit aussitôt d’un ton ferme :

— Ça suffit, Maz’ ! Occupe-toi de tes affaires, s’il te plaît.

Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle s’était redressée. Avec douceur, Matka lui prit la main, jeta un bref coup d’œil à ses ongles, avant que la jeune femme ne réponde à la question muette :

— Je vais bien. Ce n’est pas la bluéline. Ma prochaine dormance est pour bientôt.

Cryf’ se leva et dit en désignant Marrazo du menton :

— T’inquiète, Lyck’. C’est moi qui n’aurais pas dû venir. Je sais que je ne suis pas assez bien pour lui. Je ne bosse pas pour Criosalis. Je ne suis pas le meilleur client du Protocole. Mais moi, au moins, je vis, je profite, je ne m’éreinte pas à travailler. Alors, merci pour ton invitation, mais je crois qu’il est temps pour moi de vous laisser. Bonne fin de cycle à tous.

Il bouscula la table, sur laquelle un verre vide vacilla. Grâce à ses longues jambes, il ne lui fallut que quelques pas pour rejoindre la sortie, Lycka sur ses talons. Elle le rattrapa par le bras dans le couloir.

— Cryf’, attends !

— Que j’attende quoi ? Tu sais très bien qu’on ne peut pas se blairer, tous les deux.

Elle soupira, bien consciente du gouffre qui séparait son compagnon et son ami.

— T’y es pour rien, Lyck’. T’es super cool avec moi, même si je t’en fais voir de toutes les couleurs… et je ne parle pas de mes cheveux.

Elle pouffa. Il eut un sourire triste.

— Je t’adore, tu le sais. T’es ma presque grande sœur, mais n’essaie plus de m’inviter. Je ne viendrai pas. En plus, ça me fout mal pour Matka et Sömn qui sont sympas avec moi.

Pour couper court à la conversation, il la serra dans ses bras.

— On se voit chez KOI.

— Je pense que ma prochaine prise de poste va être décalée.

— Ta dormance, grimaça-t-il.

— C’est ça. Prends soin de toi.

— Toi aussi. À plus.

Ils s’adressèrent un signe de main gêné. Lycka le regarda s’éloigner de sa démarche souple, puis disparaître dans la cabine d’ascenseur. Elle se massa le haut du nez avant de rejoindre le salon. Son cœur battait plus fort qu’à l’accoutumée sous le coup de la colère qu’elle nourrissait envers Marrazo. Furtivement, elle scruta ses ongles, cherchant une marque de bluéline qu’elle ne vit pas. Je suis juste fâchée.

 

Dans le salon, Sömn et Marrazo avaient déjà débarrassé la table. Amis d’enfance, ils avaient opté pour des carrières différentes. L’un avait préféré un parcours tout tracé par Criosalis, l’autre avait choisi de suivre ses rêves. Maz’ avait voulu prouver à ses parents qu’il pouvait construire son avenir sans eux. À l’inverse, Sömn était resté proche de sa famille et avait suivi les pas de son père. Mais ils fréquentaient tous les deux le même milieu. C’était grâce à Lycka que Sömn et Matka s’étaient rencontrés.

Celle-ci lança à Lycka un regard navré auquel cette dernière répondit par un geste rassurant. Matka n’avait rien à se reprocher. Elle était toujours enjouée et de bonne humeur.

Au fond d’elle-même, Lycka ne décolérait pas : une fois leurs invités partis, elle réglerait ses comptes avec Marrazo. D’ailleurs, ils ne tardèrent pas à prendre congé, sentant bien que l’ambiance était devenue électrique malgré les sourires de façade.

Lorsque la porte fut refermée sur Matka et Sömn, le silence retomba, lourd de non-dits. Finalement, Lycka posa le torchon avec lequel elle essuyait la table.

— Ça t’aurait écorché la bouche de te montrer aimable le temps d’un repas ?

La colère qu’elle contenait avec difficulté faisait vibrer sa voix.

— J’en ai marre de tes Incapables, Lyck’.

— Mes Incapables ? Alors, déjà, je ne vois pas pourquoi tu mêles les Incapables à ça. Cryf’ n’en est pas un.

Marrazo explosa :

— Ah ouais ? Et comment il se le paie, son Protocole, hein ? Il n’est même pas foutu de garder un job.

— C’est faux, il est toujours préparateur chez KOI.

— Si remplir des gobelets et emballer des steaks de coléoptères suffisait à financer mon Protocole, je changerais de taf !

— Ça ne nous regarde pas, Maz’.

Avec rage, Lycka saisit de nouveau son torchon pour essuyer la table qui n’en avait pourtant plus besoin. Marrazo pointa un doigt vers elle en guise de mise en garde, avant de reprendre d’une voix plus calme et grave où perçait la colère :

— Tu devrais faire gaffe et surveiller tes fréquentations ! Tu es la fille de Savdogar Qum. Seul Landseer Dambach a un pouvoir supérieur à ton père.

Piquée au vif, Lycka jeta son torchon sur le sol. Elle aurait préféré une assiette, ça aurait été plus spectaculaire.

— Ni toi ni mon père, et encore moins Criosalis, n’avez à me dicter qui fréquenter, c’est clair ?

Son compagnon inspira, les narines dilatées, pour tenter de se calmer.

— Tu as raison, Lycka. Personne ne devrait te dire quoi faire. Tu devrais être assez grande pour le comprendre toute seule.

Sur ces mots, il quitta la pièce sans se retourner et s’enferma dans la salle d’eau.

Lycka s’agrippa au dossier de la chaise la plus proche. Elle aurait voulu tordre le métal pour y imprimer la trace de ses doigts. Alors qu’elle s’efforçait de ralentir les battements de son cœur, une voix féminine, synthétique et enjouée, résonna :

Lycka Qum, votre dormance est annoncée. Les capsules libres les plus proches se trouvent à vingt-sept mètres de votre position actuelle. Merci de vous y rendre sans attendre afin de procéder au Protocole dans des conditions optimales.



Lycka soupira. Vu son état de stress, elle n’était pas surprise que sa dormance lui soit notifiée à cet instant. Au moins, Matka et Sömn étaient partis. Elle qui s’était fait une joie de passer une soirée entre amis avait un goût amer dans la bouche.

Sans un mot, elle sortit de l’appartement. En guise d’ultime signe de colère, elle claqua la porte derrière elle.
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4. Dormance

Au sein de son immeuble, Lycka emprunta la passerelle menant au tronc central le plus proche. Il se dressait comme une tige couverte de feuilles qui se révélaient être des capsules de dormance. La jeune femme entra dans la structure verticale et se laissa soulever par l’ascenseur. La porte s’ouvrit sur une minuscule cabine. La lumière y était tellement blanche que Lycka plissa les yeux.

Bienvenue, Lycka Qum. Merci de vous préparer au Protocole.



Lycka n’écoutait pas. Elle faisait ces mêmes gestes à chaque fin de cycle depuis la puberté.

Elle se déshabilla, plia avec soin ses affaires et les rangea sur la tablette prévue à cet effet. Elle retira aussi ses rares bijoux : une bague, cadeau de sa mère, et un piercing au nez, vestige de sa crise d’adolescence. Pour finir, elle se lava les mains et dévissa le bouchon de la canule à son poignet, qu’elle déposa dans un réceptacle rempli d’une solution désinfectante.

Une lumière scanna son corps de la tête aux pieds, pour vérifier qu’elle était totalement nue. Un frisson parcourut Lycka. Elle se sentait vulnérable et détestait ça.

Merci de prendre place et de procéder au raccordement.



La paroi extérieure de la cabine coulissa pour donner accès à l’espace réduit de la capsule. Lycka entra, vissa avec précaution un tuyau sur sa canule et resta debout alors que la cloison se refermait pour rendre la capsule hermétique. Un fluide chaud et subtilement parfumé commença à affluer.

La température est réglée de manière à éviter tout risque d’hypothermie durant le Protocole. Votre température sera contrôlée par nos systèmes en temps réel…

Analyse de vos données en cours…

Analyse terminée : vos taux actuels de LH, de FSH, d’œstrogène et de progestérone indiquent que vos menstruations sont imminentes.



Lycka laissa échapper un rire nerveux. Je les sentais arriver, celles-là, pas besoin de me le rappeler. La voix continua :

Nous vous signalons que vous êtes en âge de procréer. Si vous souhaitez concevoir un enfant, une demande doit être déposée auprès du service Natalité de Criosalis.

Durant cette dormance, votre implant sera rechargé conformément à l’option Protocole-Stérilité que vous avez souscrite.



Lycka grimaça en repensant à Marrazo et à ses envies de paternité. Ce n’est pas son corps, se dit-elle, alors que la voix poursuivait son discours d’un ton monocorde :

Compte tenu de vos niveaux hormonaux, Criosalis vous prescrit le programme Détente.



Je t’en donnerai, de la détente, moi. Je veux juste aller régler mes comptes avec Maz’. Est-ce moi ou la bluéline qui parle ?

Le liquide avait maintenant atteint ses côtes.

La capsule commença à s’incliner lentement pour adopter une position horizontale. Le corps de la jeune femme se mit à flotter. Aussitôt, elle se sentit plus légère, comme si ses soucis se diluaient autour d’elle.

Ses muscles se relâchaient petit à petit au son d’une musique hypnotique. La lumière, encore aveuglante une minute plus tôt, avait pris une teinte violacée. La jeune femme savait que son corps ne faisait que répondre aux stimuli apaisants. D’habitude, elle appréciait cette parenthèse de calme qui la changeait du rythme effréné de ses cycles. Ce n’était pas le cas aujourd’hui. Lycka avait envie de cultiver sa colère pour pouvoir l’exprimer ensuite. Elle tenta de la garder bouillonnante, mais son esprit se fit de plus en plus brumeux et ses pensées se délitèrent sous l’effet du Protocole.

 

Elle flottait. Des impressions diffuses et incohérentes se formaient de temps à autre et éclataient comme de petites bulles à la limite de sa conscience qui lui glissait lentement entre les doigts. Lycka avait dormi avant que son corps ne commence à produire la bluéline à la puberté, mais elle en avait oublié la sensation. Pour elle, une dormance était maintenant ce qui se rapprochait le plus du sommeil.

Peu à peu, les mots s’éparpillèrent, et son esprit se teinta d’une succession d’images douces, joyeuses et réconfortantes. Lycka perdit peu à peu la notion du temps.

 

La voix lui indiqua que le Protocole prenait fin. Le fluide se retira et le corps de Lycka fut à nouveau soumis à la gravité. En se rhabillant, la jeune femme se demanda si sa dormance avait duré plus longtemps que d’habitude, étant donné qu’elle avait essayé de conserver la pleine possession de sa conscience – sans succès. Le système ne communiquait jamais ce genre d’information. Un seul message avait été délivré :

Votre taux de bluéline a été abaissé à la normale. Absence d’anomalies sanguines. Votre implant a été rechargé conformément au Protocole-Stérilité. Pour votre bien-être, Criosalis a planifié une séance à la centrale. Vous y êtes attendue. Le planning de votre cycle vous sera bientôt communiqué.

Lycka quittait le tronc quand elle réalisa qu’elle ne ressentait plus d’animosité envers Marrazo. Les souvenirs de leur dispute étaient encore vifs, mais c’était comme s’ils appartenaient à une autre personne et qu’elle n’était qu’une spectatrice. La jeune femme en retirait un vague sentiment de déception malgré la sérénité et le bonheur qui l’enveloppaient à présent. C’est la bluéline qui m’a fait surréagir, conclut-elle.

Elle rangea les images de ce dîner chaotique dans sa mémoire.

Avant de partir pour la centrale, il fallait qu’elle récupère un sac avec quelques affaires. La porte de l’appartement se déverrouilla automatiquement lorsqu’elle s’approcha. Lycka hésita à entrer. Maz’ serait-il toujours en colère, lui ? Elle tendit l’oreille, mais aucun bruit ne venait de l’intérieur. Soulagée d’avoir évité son conjoint, elle referma derrière elle.

La voix habituelle retentit :

Bonjour Lycka Qum. Vous avez reçu un message pendant votre dormance. Souhaitez-vous l’écouter ?



Lycka était curieuse de savoir qui avait tenté de la joindre.

— Oui.

Elle reconnut aussitôt la voix, bien réelle, de sa mère.

— Bonjour, ma chérie. J’espère que ta dormance s’est bien passée. Ton père et moi voulions t’inviter à déjeuner à la maison après ta séance à la centrale. Préviens-moi, quelle que soit ta réponse. Et ne t’inquiète pas, papa s’arrangera pour la planification de ton cycle. Ça nous ferait plaisir de te voir.

Lycka grimaça en saisissant un sac à dos et en y fourrant sa combinaison réglementaire pour la centrale et une tenue de rechange. Elle n’aimait pas quand on lui rappelait qu’elle avait des passe-droits dus à son nom. Et si papa s’en mêle, c’est que Marrazo est passé par là…

Elle sentit de nouveau la colère monter en elle. Ce n’était peut-être pas que la bluéline, finalement.

Une fois à l’extérieur, elle choisit de partir à pied, mais pas en courant car la séance à venir à la centrale serait déjà assez épuisante.

Sac sur le dos, Lycka ne prêtait pas la moindre attention à son environnement et anticipait déjà la conversation qui se profilait avec ses parents. Elle était si absorbée dans ses pensées qu’elle faillit rater l’entrée de l’immeuble, pourtant imposant, qui abritait la centrale. Chaque section de Caelum possédait plusieurs centrales qui permettaient d’alimenter les milliers de troncs et les bâtiments les plus énergivores.

Elle passa les portes et se présenta à l’accueil. Un ballet de va-et-vient continu animait le hall immense, mais Lycka n’attendit pas pour autant. On détestait l’attente, à Caelum. Une hôtesse lui indiqua un casier et le numéro de la génératrice à laquelle elle était affectée. Après un détour par les vestiaires, où elle enfila sa combinaison avec difficulté tellement elle était étroite, Lycka pénétra dans la salle qui semblait s’étendre à l’infini. À perte de vue, des machines à pédales s’alignaient. Une forte odeur de transpiration lui piqua le nez.

Accompagnée du ronronnement sourd des appareils, Lycka s’engagea dans l’allée où sa génératrice l’attendait. Certains de ses concitoyens pédalaient déjà. Parmi eux, il y avait ceux qui cherchaient la performance. Un mélange de détermination et de souffrance se lisait sur leurs visages en sueur. D’autres étaient en difficulté. Leurs traits trahissaient une détresse que Lycka avait du mal à regarder en face. Elle était à deux doigts de leur proposer de l’eau ou de prendre une serviette pour leur éponger le front.

Une fois installée à son tour sur sa machine, Lycka se saisit du casque à disposition et le positionna sur ses tempes, baissa la visière connectée, puis relia sa combinaison à la machine.

Elle commença à pédaler avec ardeur. La colère est un bon moteur. Alors qu’elle trouvait son rythme et que sa respiration devenait mécanique, elle commanda au système d’envoyer un message à ses parents pour confirmer sa venue. Puis elle lut quelques articles de collègues thésards. Mais son esprit revenait sans arrêt à Marrazo et à Cryfder. Le système la rappelait à l’ordre lorsque son pédalage se faisait moins puissant. Produire, toujours produire. Ses constantes étaient vérifiées à intervalles réguliers, et la séance était adaptée à ses capacités. Néanmoins, les efforts fournis devaient être suffisants pour obtenir une quantité d’énergie jugée convenable par la machine, que ce soit dans la durée ou l’intensité.

L’énergie générée par le pédalage était récupérée et aussitôt répartie selon les besoins de la ville. Grâce à la combinaison, la chaleur corporelle dégagée par l’effort était aussi collectée. L’eau de la transpiration était elle-même récupérée : chaque goutte du liquide était précieuse.

Ses mollets la brûlaient quand un bip retentit. Lycka arrêta aussitôt de pédaler. Elle était en nage et mourait de soif. Aussitôt, elle saisit le tuyau mis à sa disposition et but autant que son estomac pouvait le supporter. Pas de rationnement à la centrale. Elle savait que certains habitants venaient pour des séances volontaires afin d’économiser leur ration hebdomadaire personnelle. À contrecœur, elle dut passer sous une douche minutée d’eau froide recyclée. Il aurait été impensable de gaspiller l’électricité produite pour chauffer l’eau des vestiaires de la centrale, alors que Caelum et les infrastructures nécessaires au Protocole avaient un tel appétit énergétique.

Encore enroulée dans une serviette de toilette, Lycka ouvrit son casier à côté d’un groupe de femmes qui discutaient bruyamment. Sans leur prêter attention, elle brossa ses cheveux noirs. Bien qu’elle ne veuille pas écouter, la conversation en cours ne pouvait pas lui échapper.

— Tu te rends compte ! Ils se sont battus. Les forces de l’ordre sont intervenues. Là, dans la rue, juste devant moi ! Ils n’étaient pas humains, je te jure ! On aurait dit des animaux enragés.

— C’est dingue !

— Je ne comprends pas ces gens. C’est quand même fou de toucher le fond au point de sortir du Protocole.

— Ils ne valent pas mieux que des Incapables. Pour moi, c’est du pareil au même.

— Tu plaisantes, j’espère. Ils sont pires que des Incapables ! Les Incapables ne peuvent pas être dans le Protocole, c’est différent ! Eux, par contre, ils peuvent et choisissent de ne pas payer ! Ils préfèrent se procurer des produits de contrebande.

— Tu crois que ça coûte combien ?

— Bien moins que le Protocole, c’est sûr, sinon ce ne serait pas intéressant.

— Oui, et on voit le résultat, d’ailleurs. La bluéline…

— C’est moche…

Lycka ne leur adressa pas un mot ni un regard. Elle avait déjà entendu parler de ce genre de faits divers. Cryf’ serait-il capable d’avoir recours au marché noir ? Elle secoua la tête pour refouler cette pensée. Non, pas lui… Il est responsable et va dans un dispensaire. Elle n’avait aucune certitude sur ce dernier point, mais cette idée la rassurait.

D’un geste machinal, elle replaça sa frange encore mouillée. Elle tira sa tenue de rechange de son sac et enfila un haut qui laissait apparaître son nombril, sachant que ses parents désapprouveraient cette tenue. Par-dessus, elle garda ouverte une veste à capuche. Ma crise d’adolescence après mon adolescence. Puis elle sortit un crayon khôl de son sac. Devant la modeste glace de son vestiaire, elle étira un long trait pour habiller ses yeux sombres en amande. Pour finir, elle observa ses deux profils, réarrangea son carré asymétrique et récupéra ses affaires.

Pas de temps à perdre. Les membres de la famille Qum n’aimaient pas attendre.
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5. Incapables

Les parents de Lycka résidaient dans une autre section de Caelum, bien plus au sud. Y aller à pied aurait été trop long, d’autant plus que les muscles de la jeune femme réclamaient un peu de répit après la séance à la centrale. Elle opta donc pour le métro solaire de la ville.

Les habitants, bien que libres de leurs mouvements, n’avaient pas à sortir de la section où ils logeaient, sauf justification acceptable par les forces de l’ordre. Pour les déplacements, les moyens de transport non polluants étaient à privilégier, la marche et la course à pied encouragées. C’était une question d’économie et d’équilibre énergétique.

Lycka ne s’encombra pas de ces considérations cette fois-ci. Étant attendue chez ses parents, elle était autorisée à quitter sa section, et le système de Criosalis lui donnerait accès au métro aérien sans problème. Elle ne vérifia même pas que son père avait fait le nécessaire : elle le savait, c’était un des avantages que le nom de Qum lui offrait. Installée sur un siège confortable, elle survola une partie de la ville.

Autour d’elle, les gens ne perdaient pas en efficacité durant leur trajet. Certains travaillaient en silence alors que d’autres entretenaient des conversations professionnelles plus ou moins animées. Lycka lança mentalement l’écoute d’une conférence. Certaines de ses nano-silipuces se connectèrent à son nerf auditif, faisant résonner la voix posée d’un professeur de l’Institut sous son crâne. Malgré tout l’intérêt du sujet, elle n’écouta pas, happée par le paysage qui défilait derrière la vitre. Le métro serpentait à vive allure entre les bâtiments. Le verre, omniprésent, réfléchissait la lumière aveuglante du Voile. Les arrêts s’enchaînèrent, les passagers valsant avec fluidité entre le quai et la rame. Son regard fut attiré par les parois lumineuses de la voiture qui diffusaient diverses informations en continu. Aux statistiques des citoyens suivaient des réclames pour des services de livraison toujours plus efficaces, ou des messages pour rappeler les dons d’énergie aux centrales. Quelques communications plus officielles étaient aussi diffusées, notamment la promotion d’un stage rémunéré en points de citoyenneté et réservé aux parents pour repérer les comportements dangereux des adolescents. L’absence de Samorog revint alors à l’esprit de Lycka. Elle consulta les émargements de son élève : aucun signe de vie, quel que soit le cours.

Sincèrement inquiète, Lycka décida de creuser du côté de Paard. Certes, celui-ci ne brillait pas par ses notes, mais il n’en restait pas moins un camarade de classe bien intégré.

Il était en train de jouer à un jeu en réseau lorsqu’il reçut une notification d’appel entrant de sa professeure d’histoire. Il ignora d’abord le signal. Mais Lycka le savait en ligne et insista. À contrecœur, il délaissa ses partenaires de jeu.

— B’jour, madame Qum.

Ça faisait toujours bizarre à Lycka de s’entendre appeler « madame ».

— Bonjour, Paard, merci d’avoir pris mon appel.

— Genre, j’avais le choix.

La jeune femme retint un soupir.

— Je ne te dérange pas longtemps. Je m’inquiète pour Samorog. Aucun de ses professeurs ne l’a vu.

Un silence plana quelques secondes.

— Alors il l’a fait…

— Il a fait quoi ?

— Il est parti.

— Comment ça, parti ? On ne peut pas partir !

— Bien sûr qu’on peut. Il suffit de savoir à qui s’adresser.

— Je ne comprends pas, Paard.

— Écoutez, tout ce que je sais, c’est qu’il ne voulait pas entrer dans le Protocole et que ses dabs lui prenaient la tête.

— Ses parents, tu veux dire.

— Ouais, c’est ça.

— J’pensais pas qu’il le ferait. Et ne me demandez pas comment il s’y est pris, j’en sais rien.

Lycka était décontenancée. Elle remercia son élève et coupa la transmission pour le plus grand bonheur de Paard qui se replongea dans sa partie.

Les arrêts de métro s’étaient enchaînés à une vitesse folle. Lycka se leva quand elle reconnut les abords de la station de son enfance. Elle rejoignit la rue, toujours préoccupée et plongée dans ses pensées. Il ne lui restait plus qu’un croisement à franchir pour atteindre l’immeuble où elle avait grandi. Lorsqu’elle emprunta cette large artère de Caelum, son regard fut attiré, comme à chaque fois, par la même vision. Celle du Mur. Son ombre couvait la ville pour empêcher le sable du désert de tout envahir.

Bien que la section soit huppée, Marrazo avait refusé de s’y installer : « C’est trop loin du siège de Criosalis et trop près du Mur. » Lycka avait rétorqué que cela n’avait jamais gêné son père qui y travaillait aussi. Cela avait d’ailleurs été l’un de leurs premiers sujets de discorde. Finalement, Maz’ avait eu gain de cause.

Sous ses semelles, les grains crissaient. Les dessableuses avaient dû passer peu de temps avant car on ne voyait pas de sable, mais il était bien là. On ne s’en débarrassait jamais vraiment. La jeune femme se demandait à quoi ressemblaient les énigmatiques étendues dorées derrière le Mur. Elle ne les verrait jamais de ses yeux. Le Voile bioluminescent protégeait Caelum des ultraviolets et diffusait une lumière permanente, mais en contrepartie, il masquait la vue vers l’extérieur. Seules les images diffusées avec parcimonie dans les classes faisaient office de référence, et beaucoup d’autres relevaient de simulations générées par IA. Toute sortie de Caelum était interdite aux citoyens. Seule une poignée de convoyeurs possédaient le sésame pour rejoindre d’autres villes sous Protocole.

La jeune femme se souvint de la réponse de ses parents lorsque, petite, elle les questionnait, en boucle, sur ce qu’il y avait derrière le Mur : « Rien. Il n’y a plus rien. »

— Bonjour, mam’zelle Qum.

Les pensées de Lycka s’interrompirent dès qu’elle reconnut cette voix usée. Elle baissa les yeux. À même le sol, contre la façade, un homme était assis dans des vêtements lourds et sombres. Le visage buriné couvert d’une barbe crasseuse en désordre, les lèvres craquelées, il avait des traits marqués de profonds sillons sous des cheveux gris, sales et trop longs. Elle n’avait jamais vu d’hommes ou de femmes plus âgés que lui dans Caelum.

Lycka eut un pincement au cœur lorsqu’elle aperçut un vilain hématome sur la pommette du vieillard. Elle se demanda comment il s’était fait ça, mais la question mourut sur ses lèvres avant qu’elle ne la formule. Elle ne voulait pas le mettre mal à l’aise.

Cet homme détonnait dans ce décor, mais il faisait partie du paysage que Lycka avait toujours connu. Elle lui adressa un sourire sincère.

— Bonjour, Pravda.

Les passants détournaient la tête à la vue du vieillard. Depuis que Lycka le connaissait, il n’existait pas aux yeux de la société. L’absence de bluéline dans ses veines l’avait exclu de la vie de Caelum. Pravda faisait partie de ceux qu’on nommait Incapables. À l’origine, on appelait ainsi les rares personnes qui avaient refusé la thérapie génique, puis l’appellation s’était étendue aux individus chez qui la mutation ne s’exprimait pas : pas de bluéline, pas de puces. C’était comme s’ils n’avaient pas d’identité. Par extension, « Incapable » était maintenant l’insulte dont on affublait tous les parias.

Les prunelles grises de l’homme brillaient d’une bienveillance mêlée à une tristesse sans fond.

— Comment allez-vous ? lui demanda Lycka, en s’agenouillant pour se mettre à sa hauteur.

Elle sentait les regards réprobateurs dans son dos mais n’y prêta aucune importance.

— Je vais mieux que ce monde qui devient fou.

Pravda avait toujours été un observateur silencieux et invisible de Caelum.

Elle plongea les mains dans son sac, mais il l’arrêta d’un geste las.

— Nan, nan, mam’zelle Qum. Je ne veux pas de ton argent.

Elle ne put retenir un sourire espiègle.

— Et une petite gourmandise ? demanda-t-elle.

L’homme laissa échapper un rire, qui se mua en une quinte de toux qui le plia en deux.

— Ah ! Si c’est ça…, répondit-il d’une voix rauque une fois qu’il eut repris son souffle.

Aucun des deux n’avait oublié le discret rituel qui les avait liés au fil du temps.

Quelques années auparavant, lorsqu’elle passait devant Pravda, Lycka lui glissait souvent une barre de pâte protéinée.

Pravda s’empara de ce petit trésor et le rangea d’un geste prompt dans un pli de son manteau sombre.

— Mam’zelle Lycka, faut que je te dise. Je ne serai bientôt plus là.

Il avait prononcé ces mots à voix basse, sur le ton de la confidence.

— Ah bon ! Vous partez ?

— Oui. C’est Criosalis. Ils me proposent le Protocole-Symbiose.

— Ah ! Je ne connais pas.

D’une main tremblante, Pravda sortit de sa poche intérieure un minuscule module qu’il plaça au centre de sa paume. Tout droit sorties du petit objet, des images en trois dimensions se matérialisèrent : un beau bâtiment, de la verdure comme on n’en voyait pas à Caelum, des chambres austères mais d’allure confortable. Bref, un environnement agréable que Pravda n’avait probablement pas connu depuis son enfance.

— Oh ! Je suis contente pour vous ! Mais nos petites discussions vont me manquer.

Une pointe de nostalgie perçait dans sa voix.

— À moi aussi, reconnut-il.

Nerveux, il jouait avec l’ourlet déchiré de son manteau.

— Tu devrais y aller, mam’zelle. Tu dois être attendue, sinon tu ne serais pas là.

Il avait levé la tête en direction des cimes de Caelum et ajouta :

— Je sais que pour vous autres, le temps est précieux.

D’une main douce, Lycka lui serra l’épaule. Sous ses doigts, le tissu était rêche et raide de crasse. Des larmes lui brûlaient les yeux sans qu’elle comprenne pourquoi. Après tout, Pravda était une ombre dont elle seule se souciait.

Ne voulant pas que cette séparation incongrue s’éternise, elle le gratifia d’un signe de tête en lui souhaitant le meilleur avant de rejoindre l’appartement de ses parents.

 

Entrer avec discrétion quelque part relevait de l’impossible à Caelum. À peine Lycka s’était-elle approchée que les portes se déverrouillèrent successivement. Sa venue était prévue, et le système la reconnaissait grâce à ses nano-silipuces. La voix synthétique habituelle de l’IA de Criosalis l’accueillit quand elle passa la porte de l’appartement de ses parents.

Une odeur familière vint ravir les narines de Lycka, la ramenant quelques années en arrière. Sa mère était une excellente cuisinière, contrairement à elle et à Maz’, plutôt habitués aux plats tout prêts. Lycka n’avait jamais été à l’aise avec une poêle à la main, et son compagnon estimait que cuisiner était une perte de productivité trop importante.

Yasumi fit irruption dans l’entrée. Elle s’essuyait les doigts sur son tablier. Des mèches de cheveux du même noir que ceux de sa fille s’étaient collées sur son front.

— Je ne pensais pas te voir si vite ! s’exclama Yasumi Qum.

— J’ai pris le métro. J’avais les jambes coupées après ma séance à la centrale.

Sa mère lui reprocha d’avoir fait du zèle et l’invita à s’asseoir à même le sol sur des coussins carrés et plats. Ses lèvres s’étaient pincées à la vue du nombril nu de Lycka. Néanmoins, elle s’était gardée de toute réflexion.

La petite table était déjà dressée. Il ne manquait que Savdogar. Sans attendre que Lycka demande quoi que ce soit, Yasumi lui servit un verre d’eau plein à ras bord et apporta quelques insectes grillés à grignoter.

— Tiens. Mange. Ça te fera du bien.

La décoration de la pièce à vivre était un mélange curieux et harmonieux des cultures nippone et indienne, origines lointaines de ses parents. Lycka aurait voulu visiter ces pays, mais de tels périples n’étaient plus autorisés, car trop énergivores. De plus, le Japon avait été rayé de la carte, tandis que l’Inde n’était plus qu’un continent aride et inhabité.

Lycka réalisa qu’elle n’était pas venue ici depuis longtemps. Elle observa la pièce pourtant familière comme si elle la redécouvrait, et fut surprise de constater qu’elle était plus étroite que son propre salon. Malgré l’excellent poste de son père, le couple Qum avait choisi de rester dans ce petit appartement. Yasumi travaillait pour une annexe de l’Institut comme professeure de littérature à temps partiel. Criosalis lui en avait donné l’autorisation après quelques problèmes de santé.

Fille unique de Yasumi et de Savdogar, Lycka avait été un bébé inespéré, né sur le tard. Elle avait été choyée. Même si elle avait tout fait pour avoir son indépendance, elle aimait ces moments où elle pouvait se reposer sur ses parents, redevenir pendant un repas une enfant dans un environnement où elle se savait protégée.

Yasumi prit place en face d’elle. C’était une femme discrète et d’un calme relatif : elle aimait sa routine, et le moindre imprévu pouvait la mettre dans tous ses états. Elles restèrent silencieuses, chacune perdue dans ses pensées, jusqu’à ce que M. Qum pousse à son tour la porte de l’appartement. Le sourire éclatant de Savdogar éclairait son visage hâlé et vint réchauffer le cœur de Lycka.

— Comment va mon petit suricate ? demanda-t-il en tendant les bras vers sa fille.

Il avait gardé l’habitude de l’appeler par le surnom qu’il lui avait donné lorsqu’elle était petite. Elle se leva et le serra dans ses bras. La chemise blanche de son père sentait bon le parfum musqué qu’elle lui avait toujours connu. Elle se retrouva de nouveau projetée quelques années en arrière, prise d’une soudaine nostalgie.

Il la détailla de son regard aussi sombre que le sien, comme s’il cherchait à déchiffrer ses émotions. Lycka y lut tout l’amour de son père et se sentit en sécurité, comme dans un cocon où rien ne pouvait l’atteindre.

— Ça va, papa. Merci.

Ils passèrent à table aussitôt, tout en parlant de banalités et de leur quotidien. Ce fut une fois le plat terminé que Yasumi aborda le sujet que Lycka savait inévitable.

— Tout va bien avec Marrazo ?

La question avait été posée d’un ton bien trop aigu pour être innocente.

— Pourquoi tu me demandes ça ?

Lycka s’était reculée de la table, sur la défensive. Son père, lui, savait qu’il ne servait à rien de tourner autour du pot.

— Il nous a dit que vous vous étiez disputés.

Balance ! ne put s’empêcher de penser Lycka.

— C’est vrai.

— Quelques disputes… c’est bon pour le ciment du couple, n’est-ce pas, Savdogar ? plaisanta Yasumi pour détendre l’atmosphère.

Lycka secoua la tête, ce qui n’échappa pas à son père.

— Tu as le droit d’être heureuse, Lycka, que ce soit avec Marrazo, une autre personne, ou seule.

Cette phrase lui retira un poids des épaules. Elle s’était attendue à des remontrances, à des conseils sur la vie de couple, à une leçon de morale… mais pas à ça.

— Merci, papa… Rassurez-vous : Maz’ et moi, on s’aime. Je n’ai aucun doute là-dessus. On a quelques sujets sur lesquels on doit encore s’accorder. C’est pesant en ce moment.

Elle faillit leur raconter que Marrazo avait évoqué la parentalité avant de se mordre la langue pour se contraindre à se taire. Devant le silence qui s’allongeait, elle se sentit obligée de leur donner une explication.

— J’ai un ami qui est un peu en difficulté. J’essaie de l’aider comme je peux, de lui apporter mon soutien. Et Marrazo n’approuve pas.

— C’est quelqu’un qu’on connaît ? demanda Yasumi, soucieuse.

— Non… non. Il travaille chez KOI, et il a du mal à joindre les deux bouts.

— Il suit bien le Protocole, j’espère ? s’inquiéta sa mère.

— Oui… il va dans un dispensaire.

Son ton n’était pas convaincant. Encore moins pour ceux qui la connaissaient depuis sa naissance et qui savaient déceler le moindre de ses mensonges.

Yasumi soupira.

— Je t’avais dit de ne pas prendre ce travail. Les gens n’y sont pas fréquentables.

— Maman ! Comment peux-tu dire ça ? Ce sont des citoyens de Caelum qui font leur part de travail, comme nous tous.

— Ton père pourrait te trouver cent fois mieux, et avec un meilleur salaire, en plus.

Sous le coup de la colère, Lycka posa ses couverts avec fracas dans son assiette.

Savdogar eut un signe d’apaisement. Il savait que Yasumi ne hausserait pas le ton, mais Lycka, en revanche, était plus sanguine. Il prit la parole d’une voix douce et grave. Il avait toujours eu un don pour ramener le calme tout en restant ferme et franc.

— Ta mère s’inquiète, Lycka. C’est normal. Comprends-la : tu es ma fille, je suis le numéro deux de Criosalis. Ça t’ouvre beaucoup de portes, et malheureusement certaines personnes peuvent vouloir en profiter.

Lycka faillit répliquer qu’elle ne voulait pas qu’on lui ouvre des portes, mais c’était un autre débat.

— Ce n’est pas le cas de Cryfder, affirma-t-elle, véhémente.

— Peut-être, je l’espère. Je ne connais pas ton ami et je ne lui prête aucune mauvaise intention. Tu es suffisamment à même de juger. Garde en tête que d’autres pourraient abuser de ta gentillesse. Je sais que tu as un très bon fond. Tu as foi en l’humanité. C’est une qualité mais aussi une faiblesse, et surtout, elle n’est pas partagée par tout le monde.

Lycka repensa soudain à la conversation qu’elle avait entendue dans les vestiaires de la centrale. Elle savait que son père aurait sûrement les réponses à ses questions. Il perçut son hésitation et posa une main réconfortante sur l’avant-bras de sa fille, effleurant son implant sur son poignet droit.

— Qu’est-ce qui te tracasse ?

Lycka plaisanta :

— Ne panique pas, papa, je suis bien dans le Protocole.

Il rit.

— Je le sais, ça, mon petit suricate !

— Je me demandais… Est-ce que c’est vrai qu’il existe une espèce de marché noir du Protocole ?

Son père inspira bruyamment avant d’expirer avec lenteur. S’il y avait une question qu’il n’avait pas anticipée, c’était bien celle-là. Mais Savdogar était quelqu’un de direct. Il était admiré et redouté pour cela. Aussi répondit-il sans détour :

— C’est exact. Il y a des personnes malhonnêtes qui vendent des solutions contrefaites pour débarrasser les gens de leur bluéline. C’est moins coûteux que le Protocole, mais ce n’est pas toujours efficace, et surtout, ça peut être dangereux.

— Tu penses que ton ami y a recours ? demanda Yasumi.

Lycka ne voulait pas s’avouer qu’elle soupçonnait Cryf’ d’employer des procédés illégaux.

— J’ai juste entendu une discussion à ce sujet dans les vestiaires de la centrale.

— Mais tu as pensé à ce Cryfder, c’est ça ? Tu crois qu’il paie un traitement au marché noir ? insista Savdogar.

Elle éluda la question :

— Ce que fait Cryfder ne me regarde pas.

— Détrompe-toi, trancha son père avec sérieux. Ça te regarde. Ça nous regarde tous. Les personnes qui tournent le dos au Protocole sont dangereuses pour elles-mêmes et pour les autres. Tu n’imagines pas à quel point la bluéline peut transformer quelqu’un, même quelqu’un qui te connaît et qui t’aime.

Au ton employé par Savdogar, Lycka comprit que le sujet était sérieux. Elle déglutit avec difficulté quand son père se leva pour aller dans l’entrée fouiller les poches d’une de ses vestes.

— Je ne veux pas qu’il ait de problèmes, papa. C’est un garçon qui n’a pas de chance.

Sans un mot, il revint, un minuscule objet cubique entre le pouce et l’index, similaire à celui que Pravda avait en sa possession. Il le tendit à Lycka, qui affichait un air intrigué.

— Qu’est-ce que c’est ?

— C’est un module pour enclencher un Protocole-Réinsertion. Donne-le à ton ami la prochaine fois que tu le vois.

Elle ne réagit pas.

— Tu veux l’aider, n’est-ce pas ? demanda son père. Alors, moi aussi. Je te l’ai dit, le fait d’être ma fille t’ouvre beaucoup de portes. Cela lui permettra de trouver sa place dans la société.

Lycka pouvait lire la désapprobation sur le visage de sa mère. Pourtant, Yasumi resta silencieuse et Savdogar se justifia :

— Si Lycka pense que ce garçon est honnête et qu’il est dans une mauvaise passe, je la crois.

Lycka saisit le module et le fit rouler entre ses doigts. Elle ne sut pas quoi répondre, à part un simple « merci ».

— Il y a autre chose, affirma son père. Je le vois bien.

Lycka soupira. Au point où j’en suis…

— Il y a un élève de mon programme Ambition qui n’est pas venu à mon dernier cours. Un de ses camarades avait l’air de dire qu’il voulait fuguer. Mais on n’en sait pas plus pour le moment.

Savdogar fronça les sourcils.

— Prépubère, non ?

Lycka acquiesça, et son père se fit rassurant :

— C’est fréquent à cet âge. C’est bien connu que des camps d’adolescents qui refusent le système s’installent en ville. Ton élève fait peut-être partie de ceux-là, mais ne t’inquiète pas. Ce genre de groupuscule est vite démantelé, et les jeunes rentrent sagement chez papa et maman. Ce n’est qu’une question de temps, conclut-il.

Le calme et l’assurance de son père tranquillisèrent Lycka. Elle avait bien connaissance de ces camps de fortune, mais elle ne s’était encore jamais trouvée face à cette réalité. Malgré son ton rassurant, Savdogar conserva un visage tendu. Sa fille eut alors envie de lui redonner le sourire. Elle n’aimait pas voir ses proches préoccupés, surtout par sa faute.

— Au fait, papa, c’est toi qui as aidé Pravda ? Il m’a parlé d’un Protocole particulier dont je ne connaissais même pas l’existence.

— Qui est ce Pravda ? demanda Yasumi.

— C’est l’homme qui est assis devant notre immeuble, dit simplement Savdogar.

À la tête de sa mère, Lycka comprit qu’elle ne voyait pas de qui il s’agissait.

— C’est l’Incapable qui dort contre la façade, ajouta son père.

— Ah ! Lui.

Le dégoût qui résonnait dans la voix de Yasumi gonfla le cœur de Lycka de colère et de tristesse.

— C’est un être humain, maman, siffla-t-elle entre ses dents.

— C’est aussi un Incapable, un parasite.

Un silence électrique s’installa. Lycka était à deux doigts de quitter la table.

— Dans ce cas, tu vas être contente : il m’a dit qu’il allait partir, que Criosalis lui proposait un Protocole… Protocole-Sym… je ne sais plus quoi.

— Symbiose, compléta Savdogar avec calme.

— C’est ça. Je ne savais pas qu’il y avait des Protocoles pour les Incapables.

— Il y a des Protocoles pour tout le monde à Caelum, mon suricate.

Son ton était doux, comme s’il parlait à une enfant ignorante.

— Ne t’inquiète pas pour ce Pravda. Criosalis est un peu comme toi : nous nous préoccupons de chaque être humain de Caelum.
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6. Fissure

Lycka sortit de chez ses parents. Au fond de sa poche, elle toucha le module que son père lui avait confié. Elle redoutait la réaction de Cryfder, car elle savait qu’il ne portait pas Criosalis dans son cœur. Elle espérait qu’il accepterait son aide malgré tout.

Elle décida de rentrer chez elle à vélo, bien que ce soit plus long qu’en métro. Cette action, sans conséquence énergétique négative pour la ville, lui apporterait quelques points de citoyenneté supplémentaires. Elle voulait en accumuler suffisamment pour pouvoir rendre visite à Matka et au bébé d’ici quelques cycles.

Le vélo, emprunté à une station, fut vite enfourché. À peine Lycka s’était-elle insérée dans le flux de circulation réservé aux deux-roues qu’elle interrogea l’IA, grâce à la connexion de ses nano-silipuces, pour connaître le planning estimatif de son cycle. Elle commencerait par KOI, puis elle aurait un travail d’intérêt général à la collecte. Elle récupérerait encore de précieux points. Suivraient des cours, un créneau de recherche à l’Institut pour sa thèse, une formation à la fabrique et un court temps libre. Je vais aussi avoir l’entretien avec les parents de Samorog, se souvint-elle.

Alors qu’elle pédalait en cadence, le bip caractéristique produit par ses nano-silipuces résonna.

Toutes vos activités sont interrompues jusqu’à nouvel ordre. Criosalis vous prie de rejoindre votre domicile immédiatement.



Lycka pressa les freins, s’attirant les foudres des autres usagers. Pourquoi ? Un problème avec ma dormance ? Et mes élèves, KOI, mes recherches ? Une anomalie ? À cette pensée, son cœur s’emballa. Qu’avait-elle fait d’assez grave pour être assignée à domicile ?

Manquant de se faire renverser, elle reprit son chemin. Il fallait qu’elle rentre sans attendre pour ne pas aggraver son cas. Elle appuya de plus belle sur les pédales, concentrée sur la circulation dense malgré son angoisse grandissante. Elle voulait savoir ce qui ne tournait pas rond. Peut-être que je peux déranger Maz’ ? Mais elle eut peur qu’il lui batte froid après leur dernière dispute.

Un nouveau bip la fit tressaillir. Quand on parle du coyote… Elle décrocha mentalement.

— Lycka, t’es où ?

Au ton de sa voix, elle comprit que quelque chose n’allait pas.

— J’étais chez mes parents. Je suis sur le retour, à vélo. Criosalis me demande de rentrer tout de suite. Tu sais pourquoi ?

Un silence épais vint nourrir l’appréhension de la jeune femme.

— C’est Matka.

Sa gorge se serra.

— Elle est partie au Pôle de Naissance ? Tout se passe bien ?

— Non, tout ne se passe pas bien.

Lycka appuya sur ses freins une nouvelle fois. Elle faillit percuter le trottoir et reçut une salve d’injures qu’elle n’entendit même pas.

D’une voix grave, Marrazo prononça :

— Matka est… Matka est morte.

Morte. Ce mot la fouetta au visage. Son monde se fissura. La peine comprima ses poumons, lui coupant la respiration. Des larmes troublaient sa vision.

— Co… comment ? Elle ne peut pas… on l’a vue… elle allait bien. Et le bébé…

Sa voix se brisa. Elle avait envie de hurler, mais son cri restait bloqué à l’intérieur.

— Lycka ? Réponds-moi. J’entends des bruits de rue. Tu t’es arrêtée ? Tu es en sécurité, là ?

— Je…

— Tu es où ? s’impatienta Marrazo.

Lycka, abasourdie, regarda autour d’elle et parvint à articuler :

— Je suis sous le pont de la ligne de métro sur le trajet de la maison.

— OK. Ne bouge pas. J’envoie une voiture te chercher.

Et il coupa la communication.

Le monde continuait de tourner, mais celui de Lycka venait de s’écrouler. Matka était son amie d’enfance, sa confidente, son rayon de soleil. Elle ne pouvait concevoir la vie sans elle, sans son rire, sa bonne humeur.

Ses pensées se mélangeaient, créant une cacophonie qui lui vrillait le crâne. Faut que je ramène le vélo à une station, mais Maz’ a dit qu’on venait me chercher. Faut pas que je bouge. KOI. Je m’en fous de KOI. Cryf’, je ne pourrai pas lui donner… Et le bébé… Maz’ ne m’a pas dit. Et Sömn, il faut qu’on soit là pour lui. Comme il doit souffrir !

Lycka attendit, les larmes mouillant ses joues, le corps secoué de sanglots silencieux.

Une présence la força à se retourner. Un homme en uniforme de Criosalis s’adressa à elle, tout à fait indifférent à son chagrin :

— Lycka Qum ?

Elle ne répondit pas. Il sortit un appareil avec lequel il la frôla. Les nano-silipuces de la jeune femme confirmèrent son identité avant qu’elle ne prononce un seul mot. Il la débarrassa de son vélo sans qu’elle proteste, puis l’entraîna d’une main ferme jusqu’à une voiture hybride solaire-hydrogène.

Il faut que je sache ce qui est arrivé à Matka. Je dois comprendre. Sömn me dira. Est-ce le Protocole-Maternité ? L’accouchement ?

L’ouverture de la portière ramena Lycka à la réalité. Plongée dans sa torpeur, elle ne s’était même pas rendu compte que le véhicule avait roulé. L’homme la conduisit jusqu’à l’ascenseur. Elle le remercia sans doute, mais elle n’aurait pu en être certaine. Ses gestes et ses paroles étaient de simples réflexes.

C’est alors que Lycka réalisa que Maz’ n’était pas venu la chercher en personne. Il avait envoyé quelqu’un à sa place. Un douloureux pincement lui serra le cœur. Il m’en veut encore pour notre dispute. J’ai besoin de lui, et il n’est pas là.

Juste devant sa porte, alors qu’elle hésitait à avancer, ses nano-silipuces la trahirent.

Bienvenue Lycka Qum. Votre prochaine prise de poste a été suspendue.



Impossible de faire marche arrière. Lycka entendit les pieds d’une chaise racler le sol, puis des pas précipités. Marrazo fit irruption dans le couloir. Ses traits étaient tirés, ses yeux rougis et bouffis. Une ride d’inquiétude barrait son front habituellement lisse. Il lui tendit une main rassurante. Elle hésita, mais son besoin de réconfort était trop grand. Ils parleraient après. Après quoi ? Elle glissa vers lui sans un mot, se blottit entre ses bras et emplit ses narines de son odeur si familière. Les larmes jaillirent de nouveau, incontrôlables, impossibles à contenir.

— Viens, lui dit-il.

Elle lui serra la main à lui broyer les os.

 

Le cœur de Lycka se brisa une nouvelle fois à la vue de Sömn, assis sur leur canapé. C’est pour rester avec lui que Maz’ n’est pas venu me chercher. Elle aurait voulu se sentir soulagée, mais voir son ami raviva sa douleur. De manière compulsive, il grattait tantôt ses cheveux courts, tantôt ses avant-bras.

Marrazo demanda à Lycka de garder ses distances. Ignorant la consigne, dans un élan de compassion, elle tendit les bras vers son ami, qui ne s’était pas levé. À cette tentative de contact, il se redressa, les poings serrés. Elle mit cette réaction inattendue sur le compte du deuil.

Lycka sentit la main de Marrazo la tirer vers l’arrière. Elle bégaya entre deux sanglots :

— Je ne sais pas quoi te dire. Je… je suis désolée. Tellement désolée.

— Tu n’as rien à dire, Lyck’, rétorqua-t-il d’une voix râpeuse et agressive qu’elle ne lui connaissait pas.

— La colère est normale, affirma Maz’, c’est un processus naturel du deuil.

— Ah bon, Maz’ ? Et depuis quand t’es psy, toi, hein ?

Sömn avait craché ces phrases entre ses mâchoires serrées. Surprise par son attitude, Lycka recula. Il semblait différent. Comment pourrait-il en être autrement ?

— Calme-toi, mon pote.

— J’me calmerai pas. Ils m’ont pris ma femme.

— Tu cherches un coupable, je comprends.

La voix de Marrazo était d’une douceur rare, et ses gestes se voulaient apaisants.

— Tu comprends que dalle ! hurla Sömn, projetant un mélange de salive et de larmes autour de lui.

— Recule, Lyck’, murmura fermement Marrazo.

Il s’agissait d’un avertissement. Lycka comprit en voyant les ongles de Sömn. Ils étaient d’un bleu éclatant. Maz’ lui glissa à voix basse :

— Il faut qu’on le fasse patienter. Ils viennent le chercher pour un Protocole d’urgence.

— J’irai pas ! Je veux ma femme !

Il criait à s’en arracher les cordes vocales. Lycka sursauta, recula un peu plus et rentra la tête dans les épaules. Acculée contre le mur, elle trouva soudain son salon bien petit.

— Il faut que tu te calmes, tu fais peur à Lycka. On est là pour toi, OK ? Alors on va se rasseoir tranquillement, et on va attendre encore quelques minutes.

Maz’ jeta un regard inquiet vers la porte, en plongeant une main dans sa poche. Les deux hommes s’observaient en chiens de faïence.

Peu après, des bruits de pas cadencés résonnèrent dans le couloir.

Intervention d’urgence. Je répète, intervention d’urgence. Ceci n’est pas un exercice.



La voix synthétique était anormalement aimable et enjouée au regard de la situation.

Des employés aux couleurs de Criosalis entrèrent sans attendre. Casques, gilets tactiques, gants, matraques et boucliers. Lycka ne put s’empêcher de faire le parallèle avec la conversation qu’elle avait entendue à la centrale. Au vu de ces équipements, elle se demanda ce qu’ils s’apprêtaient à affronter. Juste un homme en deuil. À cette pensée, un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale.

Les deux premiers hommes lui firent signe de s’écarter, ainsi qu’à Marrazo, puis se postèrent devant eux pour les protéger. Mais de quoi ? De qui ? On parle juste d’un mari qui vient de perdre sa femme. Les deux suivants s’approchèrent de Sömn. Celui-ci les repoussa avec une force incroyable. Lycka fixait cet ami qu’elle ne reconnaissait pas. Les pupilles de Sömn étaient complètement rétractées. Elle voyait les vaisseaux sanguins de son cou se tendre, comme si le sang pulsait d’une manière anormale dans son corps. Sa respiration était rauque, tous ses muscles contractés : il était prêt à sauter à la gorge des hommes de Criosalis.

L’effroi paralysait Lycka. Ce n’était pas pour elle qu’elle avait peur, mais pour Sömn. Qu’allait-il lui arriver ?

— Ne lui faites pas de mal, supplia-t-elle. Sömn, s’il te plaît, suis-les. C’est pour ton bien.

Ses paroles n’eurent pas l’effet espéré. Ce fut même tout l’inverse. Il se jeta en avant, avec un hurlement guttural, vers l’homme le plus proche de lui. Ce dernier avait anticipé le mouvement et se décala. Sömn fut entraîné par son poids, et l’autre lui assena un violent coup dans le dos. Au lieu de le sonner, la douleur parut décupler la force de Sömn. Il frappa son attaquant et mit un coup dans le casque de l’homme qui tentait de lui attacher les poignets. La visière se fissura sous le choc. Les deux hommes, encore étourdis, se jetèrent sur lui, et il les repoussa avec l’énergie du désespoir. Finalement, Sömn fut immobilisé par une décharge électrique. Ses yeux se révulsèrent. Lycka, horrifiée, plaqua les mains sur sa bouche, étouffant un cri. Puis on souleva Sömn pour l’entraîner à l’extérieur.

Dans le couloir, un attroupement s’était formé. Quelques voisins regardaient, stupéfaits.

Lycka et Marrazo se tenaient dans l’embrasure de leur porte.

— Ne lui faites pas de mal, s’il vous plaît, implora-t-elle de nouveau.

Sa voix n’avait été qu’un murmure que les cris inhumains de Sömn avaient couvert.

Le calme revint à l’étage. Ce fut seulement à cet instant que Maz’ se rendit compte que des voisins les dévisageaient. Il aboya :

— Quoi ? Vous avez un problème ? Allez bosser, bande d’Incapables !

Lycka le tira par la manche et referma la porte derrière eux. Elle prit alors conscience de la violence de l’intervention. Leur table basse en verre était brisée, les chaises renversées et les coussins du canapé éparpillés. Le mur face à Lycka gardait les séquelles d’un coup violent. Maz’ l’enlaça avec une douceur rassurante.

— Je suis désolé que tu aies dû assister à ça. Je pensais que l’équipe d’intervention de Criosalis arriverait avant toi. Tu comprends pourquoi je ne suis pas venu te chercher, n’est-ce pas ? Je ne pouvais pas le laisser seul. C’était trop dangereux.

— Il aurait pu te blesser, ou pire…

— Criosalis m’a formé pour gérer ce type de situation, et nos entraînements à la Réserve sont là pour ça.

L’argument ne tenait pas la route : Sömn avait donné du fil à retordre à quatre hommes armés, comment Marrazo seul aurait-il pu faire quoi que ce soit ?

Mais Lycka se contenta de hocher la tête avant de poser la question à laquelle elle ne voulait pas vraiment avoir de réponse :

— Le bébé ? Dis-moi que le bébé va bien, s’il te plaît.

— Il est en soins intensifs au Pôle de Naissance.

Un poids se retira de la poitrine de Lycka, mais il libéra un nouveau flot de larmes. D’une voix tremblante, elle demanda :

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— L’accouchement ne s’est pas bien déroulé. Je n’en sais pas plus…

— Mais…

— Je ne suis pas de la famille, et tu as vu l’état de Sömn. Il n’était pas en mesure de parler.

— Mais tu travailles chez Criosalis, tu ne peux pas savoir ?

— Non, c’est soumis au secret médical. Je n’ai pas accès à ce type de données, et ton père non plus.

Lycka avait l’impression que mille ans s’étaient écoulés depuis qu’elle avait quitté ses parents. Pourtant, il avait suffi de quelques dizaines de minutes pour qu’elle perde Matka. Penser qu’elle ne la reverrait jamais la glaça. Elle se libéra de l’étreinte de Marrazo et se frotta les bras en frissonnant. Son compagnon s’éclipsa avant de la rejoindre avec un châle dans lequel il l’enveloppa avec douceur.

— Même si tu savais, Lyck’, ça ne changerait rien. Matka ne reviendra pas.

— Et Sömn ? Qu’est-ce qui va lui arriver ? Comment s’est-il retrouvé dans cet état ?

Marrazo soupira.

— La bluéline.

— Je sais, j’ai vu, mais il est dans le Protocole… Comment ça se fait ?

— Les fortes émotions dérèglent le fonctionnement de nos corps. La bluéline s’exprime de manière différente, et plus vite. Plus l’organisme en produit, plus la production s’accélère, et la situation dérape… ou un truc comme ça. Ne t’inquiète pas pour Sömn. Il va juste avoir une dormance sous surveillance rapprochée et un Protocole d’urgence. Il va être gardé en observation quelque temps et reprendra une vie normale.

Lycka rit malgré elle. L’amertume perlait dans sa voix :

— Une vie normale ? T’es sérieux, Maz’ ? Il vient de perdre sa femme alors qu’il s’apprêtait à vivre l’un des plus beaux jours de sa vie. D’après ce que je comprends, son enfant est entre la vie et la mort. Et tu veux qu’il reprenne une vie normale ?

— Pardon… Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je suis aussi choqué que toi.

Il posa une main réconfortante dans son dos et poursuivit :

— Il reprendra le Protocole, et nous serons là pour lui. Mais je te préviens, on risque nous-mêmes d’avoir des dormances plus rapprochées que d’habitude après ce qui vient de se passer.

Lycka poussa un soupir en désignant la pièce d’un air las.

— Il faut qu’on range. J’ai du mal à réaliser que c’est Sömn qui est à l’origine de ce carnage.

— Tu comprends maintenant pourquoi ta relation avec Cryfder m’inquiète ?

Lycka n’avait pas envie de mêler Cryf’ et son taux inquiétant de bluéline à ça. Elle laissa couler. De toute manière, au fond de sa poche, elle avait une solution pour lui.

Avec des gestes mécaniques, elle se mit à relever les chaises. Son corps était dans la pièce, mais son esprit, lui, était ailleurs. Il revivait les moments d’insouciance bercés par les rires de Matka. Ces mêmes rires que le bébé n’entendrait jamais.
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7. Visite

Lycka et Marrazo furent déchargés de leurs postes respectifs durant plusieurs cycles. Leurs dormances suivantes furent plus rapprochées. Puis, rapidement, Maz’ put reprendre son activité. Ce ne fut pas le cas de Lycka. Le chagrin de la jeune femme l’avait laissée dans une douloureuse torpeur qui ne paraissait pas vouloir la quitter.

La cérémonie d’adieux en l’honneur de Matka s’était déroulée en petit comité. La famille et les amis proches étaient réunis autour de Sömn, qui tenait contre son cœur une urne sobre. Lycka avait regretté ce choix qui ne reflétait pas la flamboyance de son amie. Ces quelques heures avaient été une épreuve dont elle ne se relevait pas.

Marrazo, s’inquiétant de laisser Lycka seule chez eux, avait sollicité Yasumi pour tenir compagnie à sa fille quand elle le pouvait. Ainsi, il savait que Lycka aurait des plats chauds pour déjeuner et une oreille attentive si elle ressentait le besoin de parler. Mais la jeune femme s’enfermait pendant des heures dans son bureau pour se plonger dans des souvenirs en hyper-réalité où Matka apparaissait. Parfois, un bref regain d’énergie la prenait au dépourvu. Elle pensait aller mieux et travaillait sur les archives numériques de l’Institut afin d’effectuer quelques recherches pour sa thèse. Mais son engouement ne durait jamais longtemps, et une nouvelle dormance lui était annoncée.

— Tu devrais sortir, déclara un jour Marrazo. Ce n’est pas bon pour toi d’être tout le temps enfermée. Tu ne pourras pas rester éternellement en Protocole-Post-Trauma. Il faut que tu voies d’autres personnes, que tu fasses de l’exercice. Pourquoi ne pas aller à la centrale ensemble ? J’ai une séance planifiée bientôt, tu pourrais en faire une volontaire ? En plus, ça nous rapporterait des points !

Elle tourna la tête vers lui, le regard vide.

— Pourquoi les dormances sont efficaces sur toi et pas sur moi ? Tu as déjà repris tes cycles, et moi… j’en suis loin !

Il vint s’asseoir à côté d’elle.

— Chaque être humain est différent. Le Protocole est un savant équilibre qui permet de nettoyer ton sang de la bluéline, mais il fait aussi en sorte que tu en produises le moins possible, pour espacer tes dormances. Ton Protocole et le mien n’ont rien à voir : ils sont uniques. Souvent, il est plus difficile de trouver cet équilibre pour les femmes, à cause des cycles menstruels. En principe, tes dormances sont calées dessus, pour tomber toujours un peu au même moment, et les ajustements du Protocole sont donc minimes. Là, ce n’est pas le cas à cause de ton deuil. Le système de Criosalis cherche le bon dosage.

— Comment tu sais ça, toi ?

Il lui sourit.

— Ça fait partie de mon métier, Lycka.

 

À force d’enchaîner les dormances sans succès, Lycka décida d’écouter Marrazo et de sortir. Pour une fois que Criosalis lui donnait un peu de répit, il fallait qu’elle en profite. Mon père est-il intervenu pour prolonger cette pause ? Depuis qu’elle était entrée dans le Protocole, elle ne réfléchissait qu’en indice de productivité. Se retrouver aujourd’hui sans planning, sans objectif, la plongeait dans le plus grand désarroi. Elle ne savait pas comment occuper son temps, et elle fit donc ce qui lui sembla le plus naturel : rendre visite à ses parents. Bien sûr, elle s’assura d’abord de la présence de l’un d’eux à leur domicile. Elle marqua un temps d’arrêt devant la place de Pravda maintenant vide. À ce moment-là, elle aurait voulu lui parler, lui qui avait toujours trouvé des mots réconfortants. Lycka se consola en se disant que le vieil homme avait pu accéder à un peu de confort. Elle alla aussi à la centrale : pas une séance planifiée et productive, mais un don d’énergie à son rythme. Quelques points en plus. Le seul impératif qu’elle maintint fut l’entretien avec les parents de Samorog.

Lycka ne fut pas vraiment surprise d’apprendre que son élève avait fugué peu avant d’entrer dans le Protocole.

— Nous avons signalé sa disparition aux services d’ordre. Étant donné que Samorog était planifié en pré-Protocole, ils ont averti Criosalis, expliqua le père, dont la voix trahissait l’inquiétude.

— Ils vont tout mettre en œuvre pour le retrouver, les rassura Lycka.

— Il le faut. Il ne se rend sûrement pas compte qu’il a fait une grosse bêtise, renchérit la mère, en pleurs. Il est si jeune !

Lycka se souvint de propos virulents tenus par l’adolescent durant certains cours. Elle préféra les garder pour elle. Il n’était pas nécessaire d’accabler davantage les parents. Sa curiosité la poussa à demander :

— Vous savez pourquoi il a fait ça ?

C’est le père qui répondit :

— Il disait qu’il ne voulait pas entrer dans le Protocole. On lui a expliqué qu’il n’avait pas le choix. Et la veille de la pose de son implant et de sa première injection de nano-silipuces, il est parti alors que sa mère et moi étions en poste. Il a juste dû paniquer ! Mais sans puces, personne ne peut savoir où il est !

L’entretien fut de courte durée. Lycka espérait sincèrement que l’adolescent rentrerait chez lui de son plein gré. La bluéline qui commençait à couler dans ses veines était une véritable bombe à retardement.

Elle repensa à Sömn. Elle ne lui avait pas rendu visite. Elle ne se sentait pas capable de se retrouver face à son ami, et cela la faisait culpabiliser. Heureusement, elle avait eu des nouvelles rassurantes par l’intermédiaire de Marrazo. Sömn avait repris un semblant d’activité professionnelle. Lorsqu’il ne travaillait pas, il restait au Pôle de Naissance, auprès de son enfant, en attendant de pouvoir bientôt le ramener chez eux.

L’esprit de Lycka se tourna alors vers Cryfder. Elle devait lui remettre le module confié par son père. Elle aurait bien voulu s’acquitter de cette tâche, mais elle ne parvenait pas à le joindre. Se rendre à son domicile aurait été une bonne option, si seulement elle avait connu son adresse. Elle se considérait comme son amie, mais elle réalisait qu’elle en savait peu à son propos. Travaillant chez KOI depuis longtemps, elle tenta de demander ce renseignement à son patron. Il hésita, puis finit par lui donner l’information. Le nom de Qum m’ouvre-t-il aussi cette porte ?

Mentalement, Lycka interrogea l’intelligence artificielle pour situer la rue, qui lui était inconnue. Avec une certaine appréhension, elle découvrit que Cryfder habitait une section où elle n’avait jamais mis les pieds, près de la fabrique.

Repoussant ses craintes, elle prétexta une séance de vélo solaire en ville pour justifier son déplacement dans une zone qu’elle n’était pas censée fréquenter. Lycka sut qu’elle était sur le bon chemin lorsqu’elle passa devant la fabrique. Le large ensemble de bâtiments en briques détonnait au milieu des constructions vêtues de verre.

Elle ne s’était jamais aventurée par ici. Le délabrement des rues tranchait avec les quartiers qu’elle fréquentait habituellement. Peu rassurée, elle déposa son vélo à une station, puis remonta sa capuche pour masquer son visage, enfouit ses mains dans ses poches et rentra la tête dans les épaules. Elle marchait d’un pas rapide en regardant ses pieds.

Lycka avait l’impression de faire quelque chose de mal. Elle qui respectait toujours scrupuleusement les règles se retrouvait aujourd’hui à les enfreindre. Je ne devrais pas être ici.

Jamais elle ne s’était questionnée sur le fonctionnement de ses nano-silipuces. À l’adolescence, on lui avait dit qu’elles seraient les gardiennes de sa santé, de précieuses alliées dans sa vie quotidienne, garantes de sa sécurité en cas de contrôle de police. Mais ces minuscules puces intelligentes circulant dans son corps avaient-elles d’autres fonctions cachées ? Certes, Lycka pouvait les utiliser pour se géolocaliser et trouver le chemin le plus court, mais ses puces pouvaient-elles signaler à Criosalis tout écart d’itinéraire ?

Ne voulant pas augmenter ses risques de créer une anomalie, Lycka avait essayé de mémoriser le trajet avant de partir chez Cryf’. Juste au cas où. Mais le dédale des ruelles insalubres lui fit perdre son sens de l’orientation. Les immeubles étaient hauts et presque collés les uns aux autres. La lumière avait du mal à s’y frayer un passage, ce qui rendait l’atmosphère oppressante. Ici, peu de trafic au sol, à part des vélos. Les piétons marchaient aussi bien sur les trottoirs que sur le bitume des rues. Plusieurs fois, Lycka dut faire demi-tour après s’être trompée de direction à une intersection. Malgré ses difficultés, elle n’osait pas demander son chemin. Bientôt, une peur irrationnelle l’envahit. Les personnes qu’elle croisait lui semblaient toutes plus patibulaires les unes que les autres. Et mon père dit que j’ai foi en l’humanité, alors que je crains mes concitoyens. Elle grimaça dans l’ombre.

Que ce soit avec ses parents ou Marrazo, Lycka avait toujours habité dans des sections réservées aux élites. Bien sûr, elle savait que beaucoup de résidents de Caelum ne vivaient pas dans les mêmes conditions. Mais elle n’avait jamais cherché à en savoir plus. Ici, le Mur était trop proche et trop haut à son goût. Il aurait dû lui offrir un sentiment de sécurité, mais c’était tout l’inverse : il semblait hostile. Du sable s’accumulait le long des façades et des trottoirs, comme des poches de pus sur une plaie infectée, et des bourrasques déplaçaient des paquets de grains dorés.

Dans la section de son enfance, il y avait aussi du sable, mais les rues étaient régulièrement nettoyées. Ce n’était de toute évidence pas le cas dans cette section.

Elle finit par arriver à destination par ses propres moyens et s’arrêta devant un immeuble délabré. L’édifice la menaçait de toute sa hauteur. Lycka regarda à droite puis à gauche. Ai-je bien fait de venir jusqu’ici sans prévenir personne ?

L’accès n’était pas verrouillé, et elle put pénétrer dans le bâtiment sans s’authentifier. Les cadrans des systèmes étaient défectueux ou arrachés. Je ne vais quand même pas faire du porte-à-porte dans un immeuble de plus de trente étages ?

Ses pas résonnaient dans cet espace vide. Il n’y avait pas de cactus ni d’autres plantes grasses pour apporter un peu de chaleur à ce hall sombre. Les carreaux de verre au sol étaient brisés ou fendus pour la plupart. Lycka fut surprise de voir que le milieu du bâtiment ne comportait pas de tronc central. Les gens doivent systématiquement se rendre dans des dispensaires pour se soumettre au Protocole.

Les bras ballants, elle se demandait comment retrouver Cryf’ quand, soudain, elle fronça les sourcils. Elle sentait une présence dans son dos. Ou était-ce son esprit qui lui jouait des tours ? Son cœur s’accéléra. Elle se retourna vivement : personne. Un grincement attira son regard vers l’une des portes du hall. Elle était bel et bien observée. Lycka s’approcha en tentant de voir qui s’intéressait à elle.

— Qu’est-ce que tu cherches ?

La voix était agressive. Lycka ne distinguait pas son interlocutrice, mais elle était certaine que c’était une femme.

— Je cherche un ami.

— Comment une fille bien mise comme toi peut avoir un ami ici ?

— On travaille ensemble.

— Où ça ?

— Chez KOI.

Lycka avait répondu du tac au tac sans savoir pourquoi elle communiquait des informations à une parfaite inconnue. Peut-être parce que son ton ne laissait pas de place à la discussion.

Finalement, la porte s’ouvrit sur une dame voûtée aux cheveux gris, courts et bouclés. Elle flottait dans une robe aux motifs fleuris et défraîchie.

— Comment il s’appelle, celui que tu cherches ? C’est moi la gardienne de cet immeuble. Je connais tout le monde.

— Cryfder… je ne connais pas son nom de famille.

Encore un truc qu’une amie devrait savoir.

— Avec un prénom pareil, c’est pas la peine. Je sais de qui tu parles. C’est le jeune dégingandé aux cheveux bleus, c’est ça ?

Lycka hocha la tête.

— Passe pas inaperçu, mais il n’est pas méchant.

— Il habite bien ici, alors ?

— Vingt-troisième étage, sixième à gauche, par l’escalier, lui dit la femme en montrant une porte.

Lycka faillit s’étrangler.

— L’escalier ?

La femme émit un rire nasal moqueur.

— Tu ne crois quand même pas qu’on a de quoi se payer un ascenseur !

D’un geste large et théâtral, elle désigna le hall vétuste. Si Lycka voulait voir Cryf’, elle n’avait pas d’autre choix que de s’attaquer aux marches. Au cours de son ascension, elle fit de multiples pauses pendant lesquelles elle nota la créativité des tags qui ornaient le moindre morceau de mur de la cage d’escalier. Entre dessins plus ou moins réussis, insultes, petites annonces vulgaires, voire complètement illégales, elle avait de la lecture.

Plus elle montait, plus il faisait chaud. Arrivée à l’étage où habitait Cryf’, elle reprit son souffle. Ses cuisses la brûlaient, et le simple fait de penser à la descente lui arracha un grognement.

Elle compta les portes et toqua. Une fois… Deux fois… Elle essaya une troisième fois, plus fort. Un bruit de bouteille lui permit de savoir que l’appartement n’était pas vide.

— Quoi ? hurla une voix étouffée qu’elle reconnut.

Elle n’eut pas le temps de s’annoncer qu’il enchaîna :

— Si c’est Oneerlik, ça sert à rien. J’ai pas tes thunes, OK ? Je l’ai déjà dit à tes gars qui m’ont tabassé. Et à cause de ça, j’ai pas pu aller bosser, et je m’suis fait virer ! Merci de m’avoir foutu encore plus dans la merde, mec.

Lycka soupira et ferma les yeux. La situation était encore pire qu’elle ne l’avait cru.

— C’est Lycka.

Derrière la porte, le silence s’éternisa.

— Tu sais que je sais que tu es là, Cryfder. À moins que tu ne viennes de te jeter du vingt-troisième étage, tu n’as pas quitté ton appart.

— Merde… T’as rien à foutre là, Lyck’. Et comment tu sais où je crèche ?

— Ce n’est pas la question. Je viens t’aider.

— J’veux pas de ta pitié.

— C’est une main tendue.

Elle l’entendit remuer à l’intérieur, et finalement, la porte s’entrouvrit. Son beau regard noisette était entaché par un œil au beurre noir qui lui mangeait la pommette, sa lèvre était fendue et boursouflée. Il était couvert de sueur.

— Cryf’ ! C’est pas vrai ! Regarde-toi ! Dans quoi tu t’es fourré ?

— Je gère, Lyck’.

— Tu gères… tu gères quoi, au juste, hein ? Que dalle, voilà ce que tu gères !

Son ton était tranchant. Il a dit pas de pitié, non ? Elle reprit :

— Tu gères comment foutre ta vie en l’air ? Comment faire de la peine aux gens qui t’aiment ?

Il sourit tristement.

— Personne ne m’aime.

— Moi, si… Comme une sœur, hein, que ce soit clair.

— J’ai jamais eu de doute là-dessus. Maz’ est plus beau, plus riche, plus… tout.

— Arrête avec ta jalousie à deux balles, Cryf’. Si j’en avais rien à foutre de toi, je ne me serais pas tapé la traversée de la moitié de Caelum, je n’aurais pas mis un pied dans cette section où j’ai cru que j’allais me faire égorger à chaque coin de rue, et je n’aurais pas monté ces trois cent quarante-cinq putains de marches !

Cryf’ ouvrit de grands yeux, avant de répondre d’un ton badin :

— Je ne sais pas ce qui me choque le plus : que t’aies été grossière ou que t’aies compté les marches.

— Fallait bien que je m’occupe, bougonna-t-elle en essayant de ne pas sourire. Je peux entrer, maintenant ?

Cryf’ s’écarta, et Lycka poussa la porte de l’épaule. Le battant buta contre un monceau de sacs-poubelle entassés derrière. Un bazar sans nom régnait dans le petit appartement. Lycka fronça le nez – ça ne sentait pas la rose. Des assiettes souillées empilées et du linge plus ou moins sale entassé çà et là faisaient office de décoration. D’un geste précipité, Cryf’ dégagea un coin de ce qui avait dû être un beau canapé et lui fit signe de s’asseoir.

— Tu veux boire un truc ? L’eau est dégueu ici, donc jus de cactus… ou jus de cactus ?

— T’as pas un truc plus fort ?

— Et tu picoles, en plus ? Mais c’est que t’as des vices, ma parole ! Serais-tu normale en fin de compte, Lycka Qum ?

Le visage fermé de son amie effaça son sourire. Visiblement, elle ne lui disait pas tout. Lycka était un petit rayon de soleil dans la vie de Cryfder, et il était clair qu’un nuage masquait sa gaieté habituelle.

— Il s’est passé quoi ? demanda-t-il.

— T’as tes problèmes, j’ai les miens.

— Tu m’expliques, je t’explique.

Lycka hésita, puis répondit :

— D’accord, mais avant, tu as un antiseptique ? Il faut nettoyer tes plaies. Elles risquent de s’infecter, avec cette chaleur. Et d’ailleurs, pourquoi il fait aussi chaud ici ?

— Ça s’appelle un immeuble à l’ancienne, madame la duchesse, ironisa-t-il en fouillant dans ses placards. Pas de système de refroidissement. Ou on a chaud et on s’paie le Protocole au dispensaire, ou… Bref, tu connais la suite.

— C’est payant au dispensaire ?

Lycka avait toujours pensé que c’était gratuit. Après tout, dans dispensaire, il y a dispense, non ?

— Ouaip, madame. Mais c’est vachement moins cher que ce que tu dois payer dans ton immeuble de gens friqués.

Il lui tendit une trousse de premiers secours en lui disant d’un ton léger :

— Et je ne te propose pas d’admirer la vue.

Il désigna une baie vitrée poussiéreuse qui donnait sur l’extérieur. Lycka tourna la tête et resta bouche bée. Chez elle et ses parents, les ouvertures dominaient Caelum, alors qu’ici, les fenêtres offraient une vue directe sur le Mur. Une impasse. Cryfder dégagea deux canettes de sous un tas de câbles reliés à une vieille console de jeux. Lycka déclina avec une grimace :

— J’aime pas le jus de cactus chaud.

— Moi non plus. Mais j’ai appris à ne pas faire le difficile.

Cryf’ se libéra une place sur le canapé. Tout en lui tamponnant la lèvre et quelques autres coupures au visage, Lycka lui raconta pour Matka. Cryf’ fut profondément affecté par la nouvelle.

Ensuite, il confirma ses craintes : il avait acheté un faux Protocole au marché noir.

— C’est de la grosse daube de toute manière, conclut-il. Je ne recommencerai pas. Mais je devais encore payer la dernière partie de la somme. Je n’ai pas pu, j’ai eu une galère… Bref. J’ai pas l’argent, et l’gars a envoyé d’autres gars pour me faire passer le message que j’avais soi-disant pas bien compris.

Il soupira.

— Me fais pas la morale, Lyck’, s’il te plaît. Je sais que j’ai merdé.

Elle désigna son coquard.

— Je pense que ça t’a servi de leçon… Le job que tu as perdu, c’est lequel ?

Elle redoutait sa réponse.

— Celui de chez KOI. J’suis dégoûté ! C’était le seul boulot que j’étais arrivé à garder, et maintenant…

Il ne termina pas sa phrase. Ses épaules s’affaissèrent.

— Je sais que je te déçois, Lyck’, murmura-t-il sans oser la regarder en face.

— Laisse-moi appeler le patron. Si je lui parle, il voudra peut-être bien te reprendre.

— Je suis pas clean, tu sais. J’ai déjà eu du retard, et je suis sûr qu’il était content de trouver un prétexte pour me virer.

— S’il te plaît ! Je peux essayer.

— OK.

Lycka n’avait pas cru qu’il accepterait aussi facilement. Un silence gêné tomba entre eux. Elle pensa alors au module dans sa poche.

— J’ai un truc pour toi.

— C’est quoi ?

— Ne te braque pas, d’accord ?

Il opina, et Lycka sortit le petit objet cubique. Il le regarda, dubitatif.

— Mon père me l’a donné pour toi.

— Attends… T’as parlé de moi à ton père ?

Cryfder n’en croyait pas ses oreilles.

— Il m’a dit qu’il y avait des Protocoles pour tout le monde à Caelum. C’est juste qu’on ne les connaît pas si on n’est pas concerné. Si tu le décides, ce module enclenche un Protocole-Réinsertion.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cryf’, penché sur la paume de Lycka, la mine perplexe.

— Je n’ai pas de détails. Mon père m’a dit que ça permettait à des personnes… des personnes…

— Comme moi ?

Lycka fit la moue.

— Ça permet à des personnes qui en ont besoin de retrouver leur place dans la société.

— Tu en penses quoi, toi ?

— Je n’ai pas regardé le contenu, avoua-t-elle. C’est ta vie, ta décision. Comme tu me le dis souvent, je ne suis pas ta mère. Et même si je l’étais, tes choix ne me regarderaient pas.

Ils continuèrent à discuter un peu, puis Lycka prit congé.

Lorsqu’elle sortit de l’immeuble, l’ombre des bâtiments l’enveloppa d’une sensation désagréable. Comme lors de son arrivée, elle resserra sa capuche et fourra les mains dans ses poches. Elle était soulagée que Cryfder ait accepté son aide, même si elle ne savait pas s’il donnerait suite. Ses semelles glissèrent de plus en plus vite sur le sable. Elle avait envie de rentrer et de retrouver Maz’. Le deuil les avait rapprochés, et leur relation s’était apaisée.

Elle dépassa un groupe d’hommes éméchés qui commençaient à se disputer. D’autres passants changeaient de trottoir pour les éviter. Un bruit dans son dos la fit sursauter. Elle jeta un regard par-dessus son épaule, ne distingua rien d’anormal, mais accéléra encore l’allure.
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8. Filature

Au croisement d’une rue, la circulation avait été interrompue. Des voitures banalisées des forces de l’ordre bloquaient le trafic. Des hommes à l’air sévère, vêtus de l’uniforme de Criosalis, s’évertuaient à rediriger véhicules et piétons. Aucun incident ne semblait justifier un tel branle-bas de combat, jusqu’à ce que Lycka remarque qu’on avait encerclé un bâtiment qui ne payait pas de mine.

Intriguée, Lycka s’approcha. Les hommes en uniforme s’interpellaient :

— T’as vu quelque chose bouger ?

— Non, personne. Les gars sont au quinzième étage. Si les gamins qu’on cherche sont là-dedans, ils ne pourront pas sortir.

— On va les choper à l’intérieur ou les cueillir s’ils tentent de sortir. C’est une question de temps.

— Ou bien ils se sont fait la malle avant qu’on se pointe.

— Non, c’est pas possible. On est arrivés deux minutes après le signalement. Un groupe d’une dizaine d’individus, ça ne se bouge pas aussi rapidement.

La curiosité était un vilain défaut. Pourtant, Lycka traînait les pieds devant cette scène. D’autres badauds, probablement des habitants de la section, s’intéressaient à cette agitation anormale, mais personne ne s’attardait, sûrement de peur de se faire interpeller. La conversation que Lycka venait de surprendre lui rappelait la fugue de Samorog. Si on la voyait fureter trop longtemps par ici, elle attirerait l’attention. Même si elle ne doutait pas que son nom de famille balaierait le moindre soupçon, elle hésita à suivre son instinct. Tout en oscillant entre la curiosité et la raison, elle tourna le dos aux hommes et s’abrita à l’ombre d’une ruelle, la tête baissée.

Derrière elle, un raclement la tira de ses pensées. Quelque chose venait de frotter le sol. Toujours dans la pénombre, Lycka plissa les yeux. Au fond de la ruelle, une porte était entrebâillée. En métal, elle avait dû racler le trottoir. Une tête apparut dans l’interstice et des yeux scrutèrent la rue. La jeune femme se plaqua contre la façade comme pour se fondre dans le décor. La tête disparut, puis laissa place à une file de silhouettes qui traversèrent la rue sans bruit.

Lycka fit aussitôt le lien entre la présence des employés de Criosalis et cette étrange procession. Les fuyards étaient de tailles diverses mais, à leur forme qui se découpait dans la lumière, Lycka aurait juré avoir affaire à des personnes plutôt jeunes, excepté le dernier, un homme de petite taille, replet et chauve. Leur façon de se mouvoir en toute discrétion et de rester dans l’ombre était suspecte. Criosalis est sûrement là pour démanteler l’un des campements de fugueurs dont mon père m’a parlé.

Soudain, des éclats de voix lui firent tourner la tête. Des hommes en uniforme venaient de prendre en chasse une silhouette. Lycka resta néanmoins concentrée sur le petit groupe. Gardant ses distances, elle le suivit avec difficulté, car la file slalomait en silence, aussi discrète qu’un serpent ondulant sur le sable. À peine une rue plus loin, le petit groupe pénétra dans un immeuble. Lycka attendit que la porte se referme avant de s’en approcher. Elle hésita avant de baisser la poignée. La porte ne s’ouvrit pas. Pourtant, les autres étaient entrés sans problème. Ont-ils un complice à l’intérieur ? Avec plus de force, elle essaya de nouveau. La porte lui résista. Ses yeux se levèrent vers le haut de l’édifice. Cette cachette est immense. Elle décida d’en faire le tour. Il doit bien y avoir une autre entrée, ou au moins des issues de secours.

Lycka commença donc à contourner l’immeuble. Le coin de rue suivant la ramena sur une artère bouillonnante de la ville. Sur un pan de la façade principale, une porte se découpait. La jeune femme lut des noms de sociétés occupant les lieux. Elle n’en connaissait aucun. L’accès de verre coulissa soudain et déversa un flot d’hommes et de femmes bien habillés. Aucun rapport avec la drôle de bande que j’ai suivie. D’un pas décidé, elle entra dans le hall. La salle était tout en longueur et bordée d’ascenseurs. Au fond, à un guichet, deux hôtes d’accueil répartissaient les visiteurs. Lycka se dirigea vers eux tout en se demandant quel discours elle allait pouvoir leur tenir. Avez-vous vu un groupe d’ados louches ? Vous abritez un camp de réfugiés ? Non, bien sûr. Devant elle, la queue se réduisait de plus en plus. Les motifs de venue étaient nombreux : recherche d’emploi, rendez-vous professionnel, problème d’accès. Aucun n’était recevable dans le cas de Lycka. Lorsque vint son tour, ce fut avec un naturel relatif qu’elle expliqua :

— Bonjour. Voilà, je suis thésarde et je donne des cours à l’Institut dans un programme pour jeunes en difficulté scolaire. J’aimerais organiser des rencontres professionnelles pour faire découvrir à mes élèves le monde du travail. Savez-vous si des sociétés ici ont déjà contribué à la vie pédagogique de la ville ?

Les deux hôtes affichèrent des mines perplexes. Le plus jeune répondit avec une politesse excessive sous le regard approbateur de son aîné :

— Je ne saurais vous répondre. Vous devriez contacter directement les entreprises qui vous intéressent.

Lycka tenta le tout pour le tout.

— J’ai pourtant cru voir un groupe d’adolescents entrer avec leur professeur.

— Vous avez dû faire erreur, aucun groupe n’est entré ici.

— Un homme pas très grand, chauve et un peu bedonnant, décrivit Lycka.

Face à elle, l’homme le plus âgé répliqua d’un ton agacé :

— Nous n’avons pas de temps à perdre, mademoiselle. Je vous prie de bien vouloir laisser la place aux personnes derrière vous.

Des petits bruits d’approbation s’élevèrent de la file.

Lycka remercia ses interlocuteurs, puis se décala. Aucune chance d’obtenir quoi que ce soit, et je doute que le groupe soit passé dans ce hall. Il aurait trop détonné dans cet environnement propre et lisse. Ses baskets crissèrent sur le verre qui couvrait le sol lorsqu’elle fit demi-tour.

Elle retrouva l’agitation de la rue. Par acquit de conscience, elle poursuivit son tour de l’immeuble. La rue adjacente était moins empruntée. Lycka interpella quelques jeunes qui passaient à sa hauteur. À chaque fois qu’elle demandait s’ils avaient vu un groupe d’ados, la réponse ne se faisait pas attendre : non. Les autres issues de l’édifice restèrent closes.

Lycka s’éloigna, jugeant qu’elle avait perdu suffisamment de temps. Elle reprit le chemin de son appartement en songeant à ce qu’elle allait faire du reste de ce cycle. Choisissant de suivre aveuglément les indications dictées par ses nano-silipuces, elle prit des chemins de traverse, moins fréquentés que les artères bondées, qui lui feraient gagner de précieuses minutes.

Un bruit derrière elle la fit sursauter. Elle jeta des regards inquiets par-dessus son épaule. Ses sens en alerte, elle accéléra.

Elle bifurquait au coin de rue suivant quand un bras massif l’enserra tandis qu’une main se plaquait sur sa bouche. Elle fut happée dans un renfoncement entre deux immeubles. Les yeux exorbités par la peur, elle se défendit farouchement. Ses pieds, qui avaient quitté le sol sous la force de son agresseur, battaient l’air. Elle était devenue une ombre mouvante et muselée. Avec la fureur du désespoir, ses ongles cherchaient une peau à lacérer. Son cœur frappait violemment contre sa poitrine lorsqu’une douleur vive perça son bras.

Une aiguille.

Sa vue se troubla, ses membres se détendirent, et son esprit s’envola.
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9. Malentendu

Peu à peu, Lycka reprenait ses esprits. Combien de temps suis-je restée inconsciente ? Il y avait des bruits autour d’elle : des éclats de voix, des sons étouffés. Elle n’était pas sûre de ce qu’elle entendait. Bouger lui semblait impossible, ses membres pesaient trop lourd.

Qu’est-ce qui m’arrive ? Où suis-je ?

Elle aurait aimé formuler ses interrogations à voix haute, les hurler pour obtenir des réponses, mais sa bouche restait close et ses cordes vocales muettes.

Cet état transitoire se prolongeait. Son corps refusait de lui obéir et son cœur s’emballait sous l’effet du stress, mais elle n’avait pas d’autre choix que d’attendre. Ses sens s’éveillaient, en particulier son ouïe. Se concentrer sur les sons ne lui demandait pas trop d’énergie. Peu à peu, elle identifia clairement deux voix.

— Tu te rends compte de ce que tu as fait ?

La voix de l’homme qui venait de parler vibrait sous le coup de la colère. Un autre lui répondit d’un ton penaud :

— J’ai paniqué ! Elle nous a suivis, et elle commençait à fouiner. Je ne sais pas ce qu’elle s’imaginait.

— Mais on s’en fout, Tsaro ! On ne kidnappe pas Lycka Qum !

Le cœur de Lycka loupa un battement. Kidnappée. J’ai été kidnappée !

— Comment tu voulais que je sache qui c’était ? Je l’avais jamais vue en vrai, cette fille !

La jeune femme ordonna à ses muscles de lui obéir, et ses doigts frémirent. Elle eut alors l’idée d’essayer de communiquer, d’appeler à l’aide en commandant à ses nano-silipuces de transmettre un message d’urgence à la police. Rien. Aucun bip. Elle essaya de nouveau avec Marrazo et son père, sans plus de succès. Son pouls s’emballa. Ses puces étaient-elles défaillantes ? Aucune information non plus lorsqu’elle voulait se géolocaliser.

Elle était coupée du monde, seule dans cette situation inédite, sans moyen de communication. La panique déclencha une décharge salutaire d’adrénaline qui se diffusa dans son corps.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Tsaro.

Un silence tomba entre les deux protagonistes de cette dispute.

Pitié. Ne me tuez pas. Ne me tuez pas.

Lycka bougea un peu plus et ses paupières se soulevèrent. Elle était plongée dans la pénombre. Sous ses doigts, elle sentit un tissu rêche. Elle s’était imaginée ligotée et bâillonnée, mais constata qu’il n’en était rien. Elle était parfaitement libre de ses mouvements.

— Laisse-moi réfléchir, dit le premier homme, qui s’était radouci.

Avec une force qu’elle ne se pensait pas capable de déployer, Lycka se redressa, passant en position assise. Sa tête tournait et, sous ses fesses, le matelas irrégulier s’enfonçait. Elle pensa un instant qu’elle ne pourrait jamais s’en extirper. Au prix d’un nouvel effort, elle se leva en gémissant. Le sol tanguait et une migraine se mit à tambouriner furieusement sous son crâne, lui donnant la nausée.

Elle tituba jusqu’à la porte de la petite pièce. Elle aurait préféré une autre issue, mais elle n’en distinguait pas. Avant de sortir, elle chercha un objet qui lui permettrait de frapper ses agresseurs. Dans la faible luminosité, elle distingua des caisses et, sur l’une d’elles, la forme évasée d’une bouteille. En prenant appui sur ce qui lui tombait sous la main, elle saisit l’objet par le col, prête à frapper, bien qu’elle ne pensât pas avoir la force et la vivacité pour se défendre. Au moins, son arme de fortune lui donnait une certaine contenance.

À sa grande surprise, la porte n’était pas verrouillée et s’ouvrit quand elle abaissa la poignée. Des lampes bioluminescentes éclairaient faiblement l’extérieur. Elle n’eut pas le temps de jeter un œil à son environnement que deux têtes se tournèrent vers elle.

Le premier homme était grand et charpenté. De loin, ses cheveux noirs parsemés de mèches grises auraient trompé Lycka sur son âge, mais les traits de son visage trahissaient sa jeunesse. Il devait flirter avec la trentaine. Une courte barbe lui mangeait les pommettes et le haut du cou. Lycka reconnut la silhouette de l’autre : trapue, petite. Elle appartenait à l’homme qu’elle avait vu s’engouffrer avec les jeunes dans l’immeuble.

Avant qu’ils n’aient le temps de réagir, elle s’élança vers eux, bouteille au poing. Mais sa tentative se mua en une chute molle vers l’avant. Le premier homme se précipita et la rattrapa de justesse.

Des larmes vinrent brûler les yeux de Lycka qui murmura, haletante :

— Ne me tuez pas. Pitié. Mon père paiera la rançon que vous voulez.

Le sol se déroba sous ses pieds, et elle s’affaissa.

— Ça va. Je vous tiens, dit celui qui la retenait fermement par le bras et la taille.

Il se pencha vers son visage et scruta ses pupilles, puis s’adressa à son comparse d’une voix dure :

— T’y es pas allé de main morte. Il y avait combien dans la seringue ?

En guise de réponse, l’autre haussa les épaules et, penaud, marmonna un « J’sais pas. J’t’ai dit, j’ai paniqué ». Lycka vit les mâchoires du premier homme se crisper.

— Ne me faites pas de mal, lâcha-t-elle dans un souffle désespéré.

Sa voix était tellement éraillée qu’elle ne la reconnut pas.

— Calmez-vous. On ne va rien vous faire, d’accord ? Vous pouvez marcher ?

Elle hocha la tête.

— Bien. On va commencer par s’asseoir et vous donner un verre d’eau, OK ?

Son ton était doux, posé et rassurant. L’homme était vêtu d’une chemise en toile grossière bien éloignée des standards de la mode en vigueur à Caelum. Il l’entraîna quelques pas plus loin. Le bruissement de la canopée au-dessus de leurs têtes les accompagna jusqu’à une table en plein air où ils s’installèrent tous les deux. Mis à part le cabanon d’où elle était sortie, Lycka n’apercevait aucune construction, seulement des arbres qu’elle distinguait vaguement. Où est-ce qu’on peut bien être ? Certes, elle ne connaissait pas tout Caelum, mais aucune section n’était réputée pour sa végétation.

Tsaro s’était éclipsé, sûrement honteux de la situation qu’il avait provoquée. Autour d’eux, la flore était touffue, mais sans plantes grasses ni cactus comme on en trouvait dans Caelum. Accrochées aux branches, des lampes bioluminescentes diffusaient une lumière chaleureuse. Des insectes voletaient frénétiquement autour des sources lumineuses. L’homme saisit une carafe et deux verres qu’il remplit généreusement. Il en poussa un vers Lycka avec douceur. Elle but cul sec. L’eau lui fit l’effet de milliers d’aiguilles qui se plantaient dans sa gorge. Elle grimaça alors qu’il s’adressait à elle :

— Vous nous avez entendus parler, n’est-ce pas ?

Elle hocha la tête.

— Ce kidnapping est un… un malentendu.

— Comment peut-on kidnapper quelqu’un par malentendu ?

— Ça, faut demander à Tsaro, grommela-t-il. Sachez que vous ne risquez rien. C’est le plus important.

— Où est-ce que je suis ? Et qui êtes-vous ?

L’homme se frotta la nuque, embêté.

— Je ne peux pas répondre à vos questions.

— Pourquoi ? Et ne me dites pas que vous ne pouvez pas répondre à cette question-là non plus.

Il réprima un sourire avant de retrouver son sérieux.

— Répondez d’abord à mes questions et je verrai ce que je peux vous dire ensuite.

Elle croisa les bras sur sa poitrine en signe de désaccord muet. Ai-je le choix ? Son esprit recouvrait sa lucidité, aidé par un vent léger. Elle reprenait pied et analysait la situation. Il n’est pas agressif, mais il peut très bien être dangereux, vu que, apparemment, kidnapper des gens ne lui fait pas peur. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Les troncs s’étiraient vers un ciel de plus en plus sombre. Au travers des branches et des palmes, les yeux de Lycka s’égarèrent dans l’encre du ciel. Jamais elle n’avait eu une telle vision, puisque la nuit ne tombait jamais à Caelum.

Je suis hors du Mur. C’est sûrement pour ça que mes nano-silipuces ne fonctionnent pas. À moins qu’il n’ait un moyen de les rendre inutilisables.

Ces hypothèses, qui sonnaient comme des affirmations, l’affolèrent. Il lui fallait des réponses.

— D’accord, lâcha-t-elle. Balancez vos questions.

— Mon collègue m’a dit que vous le suiviez. C’est vrai ou non ?

— En quelque sorte.

— Il va falloir faire mieux niveau réponse.

— Oui, bon. C’est vrai, je l’ai suivi, reconnut-elle. Mais ce n’était pas lui qui m’intéressait.

L’homme haussa les sourcils.

— C’était quoi, alors ?

— Les gens qui étaient avec lui.

— Pourquoi ?

— C’étaient des jeunes.

— Je ne vois pas ce qu’il y a d’intéressant là-dedans.

Lycka soupira.

— Je donne des cours à l’Institut. Un de mes élèves a fugué et je sais qu’il y a des camps de fugueurs en ville. Le groupe de votre copain voulait se faire discret alors qu’une équipe de Criosalis était déployée de l’autre côté de la rue. J’ai trouvé ça louche, je les ai suivis. Comme je ne suis pas une pro de la filature, je les ai vite perdus de vue. Je suis donc allée poser des questions, ce qui n’a pas dû plaire à ce Tsaro.

— Qu’auriez-vous fait si vous aviez pu parler à ces jeunes ?

Lycka considéra sérieusement la question avant de répondre :

— Je leur aurais demandé s’ils avaient croisé mon élève.

Il afficha une moue incrédule.

— Vous ne seriez pas allée prévenir Criosalis ?

— Ce n’est pas ce à quoi je pensais à ce moment-là. Maintenant, ça suffit avec vos questions. À vous de me répondre. Qui êtes-vous ? Où est-ce qu’on est et qu’allez-vous faire de moi ? Combien de temps je suis restée inconsciente ?

— Ça fait quatre questions.

— Vous m’avez quand même kidnappée, je vous signale !

— Vous n’avez rien à craindre de moi. C’est le plus important.

Un vent plus fort se levait, charriant des odeurs végétales que Lycka n’avait jamais senties.

— Vous comptez vous en tirer avec ça ?

Il hésita avant de déclarer d’une traite :

— Vous êtes restée inconsciente quelques heures. Je ne peux pas être plus précis. Pour vous prouver ma bonne foi, je peux vous dire que je m’appelle Orren. Vous êtes à Ohumull, loin derrière le Mur de Caelum. Ce lieu n’est pas répertorié sous ce nom. Ici, c’est un refuge temporaire pour celles et ceux qui veulent fuir le Protocole.

Elle afficha une grimace de dégoût en se reculant pour mettre davantage de distance entre eux.

— Vous êtes un passeur, en fait. Vous faites payer des gens au bord du désespoir en leur promettant une vie meilleure, c’est ça ?

— Je ne promets rien, et le recours à nos services est gratuit.

Elle pouffa.

— Vous allez me faire croire que vous menez une petite entreprise honorable bénévolement, alors qu’en fait vous êtes hors la loi.

— Je ne dépends pas de Caelum. Je n’ai pas à respecter ses lois.

Lycka secoua la tête, ce qui lui donna le vertige. Elle posa son front dans le creux de ses mains, les coudes sur la table.

— Il y a combien de passeurs dans votre genre dans le coin ?

— Ne comptez pas sur moi pour vous donner ce genre d’information.

— Je m’inquiète sincèrement pour mon élève.

Il la scruta, sondant une fois de plus sa sincérité.

— Comment s’appelle-t-il ?

— Son nom de famille est Miragg.

— Je verrai si je peux avoir des informations.

— Pourquoi ces gens veulent-ils fuir ?

Il parut interloqué.

— Vous êtes sérieuse ?

— Oui. On a tout ce qu’il faut à Caelum.

Il émit un rire nerveux.

— Si vous le dites, mademoiselle Qum.

— D’ailleurs, comment vous me connaissez ?

— Nous avons un œil sur l’activité de Caelum. Votre père étant le directeur général de Criosalis, nous sommes… sensibles à ses agissements.

— Vous surveillez mon père ?

— Ça vous choque, vous que des nano-silipuces contrôlent en permanence depuis l’adolescence ? On planifie la moindre seconde de votre journée pour vous. On sait quand vous entrez ou sortez d’un endroit. Vous devez obtenir une autorisation pour faire des enfants, déménager et que sais-je encore ! Vos constantes vitales sont collectées en permanence. Si ce n’est pas de la surveillance, je ne vois pas ce que c’est ! Même vos actions sont évaluées sous forme de bons points…

— Des points de citoyenneté, corrigea Lycka.

Orren fit un signe de main laissant entendre que cela n’avait pas d’importance.

— Vous savez qui est mon père, donc vous avez une petite idée du pétrin dans lequel vous vous êtes fourré avec votre malentendu.

— Je le sais parfaitement, mademoiselle Qum. Cela me pose un dilemme qu’il va vite falloir résoudre.

— Qu’allez-vous faire de moi ? demanda de nouveau Lycka.

— Je vous propose d’en discuter autour d’un repas. Vous devez avoir faim, je me trompe ? À moins que l’anesthésiant qui vous a été administré ne vous ait laissée dans un état nauséeux.

Désarçonnée par la tournure que prenait ce kidnapping, Lycka s’entendit répondre qu’elle mangerait bien un peu. Orren se leva et s’éloigna de quelques pas tout en lançant par-dessus son épaule :

— Si l’envie vous prenait de fuir, je vous le déconseille. S’il y a une chose sur laquelle Criosalis ne vous a jamais menti, c’est que le désert qui nous entoure est dangereux.

Lycka déglutit face à cette menace. Alors que l’homme s’éloignait, la laissant seule à cette table, elle regarda autour d’elle à la lueur des lampes bioluminescentes. Au-delà, elle ne voyait que des ombres qui prirent rapidement des allures effrayantes. Sa vue lui faisant défaut, elle se concentra sur ses autres sens. Il y avait cette odeur végétale différente de celle qu’elle connaissait et des bruits semblables à des stridulations. Des bruissements et des fourmillements montaient de l’ombre, témoignant d’une vie nocturne invisible. Pourtant, il ne devrait y avoir que le désert au-delà du Mur.

Orren revint avec deux assiettes et une nouvelle carafe d’eau. Une fois servie, Lycka se pencha sur son plat.

— Qu’est-ce que c’est ?

Il désigna les ingrédients avec les couverts qu’il venait de tirer de la poche arrière de son pantalon.

— Champignons : un mélange. Je ne crois pas qu’on en mange à Caelum. Vous verrez que les textures sont assez différentes. Ça risque de vous surprendre. On aime ou pas, c’est assez clivant. Châtaignes : elles ne viennent pas d’ici. Elles ont dû être récoltées à l’automne dernier. Les insectes, vous connaissez. Il y a ici un petit échantillon de ce qu’on cultive dans le désert. Et des dattes. Je vous conseille de les mettre de côté pour la fin du repas. C’est très sucré.

— Les dattes ne se mangent pas, affirma-t-elle.

— Bien sûr que si.

Il ponctua sa phrase en enfournant dans sa bouche un fruit frais, gorgé de sucre. Sans cesser de mâcher, il précisa :

— Il faut juste cracher le noyau !

Lycka le regarda, incrédule. Elle détestait qu’on remette en question ses certitudes, et c’était exactement ce qu’il était en train de faire.

Le goût de plus de la moitié des aliments qu’ils avaient dans leurs assiettes lui était inconnu. Elle les connaissait en grande partie grâce aux archives de l’Institut. Orren avait même parlé d’automne. Depuis quand y a-t-il de véritables saisons ?

— Mangez, insista-t-il avec un mouvement du menton.

Elle l’observa du coin de l’œil sans toucher à son assiette. Il comprit et inversa leurs plats.

L’odeur n’était pas désagréable, et le ventre de Lycka se manifesta. Elle attendait qu’il goûte un mets pour manger elle-même. Orren fit comme s’il ne remarquait pas son manège, mais s’amusa de la voir découvrir une nouvelle alimentation. Les châtaignes eurent du succès. En revanche, les champignons lui valurent de belles grimaces. Une fois le ventre plein, Lycka entreprit de relancer la conversation pour en apprendre davantage :

— Dire du mal de Criosalis devant moi n’est pas très malin, non ? Je suis une Qum.

— Et vous êtes la petite amie d’un ingénieur de production.

— Attendez, vous m’espionnez moi aussi ?

La question embarrassa Orren, qui répondit avec honnêteté :

— Non, mais Marrazo Guaio travaille avec votre père. C’est ce qui a suscité notre intérêt à son égard. Et vous avez beau être une Qum, vous n’avez aucune prise sur moi.

— Tant que je suis ici, oui. Dois-je comprendre que je ne rentrerai jamais ?

— Un camion vous ramènera à Caelum dans quelques heures.

Plongeant ses yeux dans les siens, elle chercha des traces de mensonge dans les iris couleur tempête d’Orren. Sans succès.

— Quoi que vous pensiez, je ne suis pas un tueur, poursuivit-il. Bien au contraire, je souhaite protéger les autres. Alors oui, vous allez rentrer. Nous allons passer une soirée au calme, comme vous n’en avez jamais connu. Un moment hors du temps et de l’agitation de Caelum. Je vous demanderai juste d’accueillir mes dires et avis sans les juger, et de les garder en tête quand vous serez de l’autre côté du Mur. Disons que je vous encourage à étudier de nouvelles hypothèses, à observer votre monde au travers d’un nouveau prisme… Est-ce que vous voulez bien essayer ?

Elle hésita puis opina. C’était un engagement facile à prendre.

— Ici, nous accueillons ceux que Caelum refuse, dit-il.

— Les Incapables.

Il grimaça à ce mot et posa ses couverts.

— Entre autres, oui. Nous n’utilisons pas ce terme pour les désigner. Vous pouvez comprendre qu’il a quelque chose d’insultant.

Elle acquiesça et rougit devant sa maladresse.

— Que savez-vous de ces personnes, Lycka, de ces gens qui ne sont pas dans le Protocole ?

— Leur corps ne synthétise pas la bluéline.

— Une anomalie dans la modification génétique, c’est un des cas possibles, en effet. Ça concerne même la majeure partie de ces gens. Cette différence les exclut de votre société. Mais il y a aussi ceux qui ne veulent pas, ou plus, être dans le Protocole.

— Personne ne peut s’affranchir du Protocole. Ceux qui prennent ce risque deviennent dangereux ! Ne me dites pas que c’est faux, parce que je l’ai vu de mes yeux.

Elle pensait à Sömn, plaqué au sol par les hommes de Criosalis après avoir saccagé son salon.

— Ouverture d’esprit, s’il vous plaît. Essayez d’imaginer cette possibilité.

Sur ce, il releva ses manches et montra ses poignets en posant ses avant-bras sur la table, paumes vers le haut. Pas de trace d’implant. Pas de canule.

— Vous êtes un Incapable !

L’exclamation lui avait échappé, et elle la regretta aussitôt. Elle-même avait repris sa mère quand elle avait lu sur son visage tout le mépris qu’avait Yasumi pour Pravda. Orren fronça les sourcils, et une moue de déception s’afficha sur ses traits. Sa voix se fit plus dure :

— Je suis un être humain, comme vous. Ne jugez pas sans savoir.

Lycka croisa les bras comme une enfant qu’on vient de réprimander.

— Pourquoi des gens voudraient-ils quitter le Protocole ? Pour des problèmes d’argent, c’est ça ?

— Parfois, oui. Mais, dans la plupart des cas, c’est bien plus compliqué. Vous ne connaissez que les images propres et lisses du Protocole. Celles dont Criosalis vous abreuve depuis l’enfance. Ce n’est pas un reproche, Lycka. Vous n’y êtes pour rien.

— Je pense que je connais mieux le sujet que vous. J’habite à Caelum, mon père et mon petit ami travaillent chez Criosalis. Je suis moi-même dans le Protocole. Vous ne cochez aucune de ces cases.

— Et pour rien au monde je ne prendrais votre place ! Criosalis n’est pas la société modèle que vous croyez. Elle a ses zones d’ombre qui sont bien plus importantes que vous ne pouvez l’imaginer. Les Incapables, comme vous dites, courent un danger à terme en restant sous la prétendue protection du Mur.

— Quel genre de danger ?

Elle releva le menton comme pour le défier.

— Je sais des choses dont vous n’avez pas idée. Croyez-moi, vous préféreriez sans doute les ignorer toute votre vie. Vous en perdriez le sommeil, comme disaient nos ancêtres.

— Je n’aurais pas ce problème, je ne dors déjà pas.

Il fit un geste de la main comme pour effacer ce qu’il venait de dire.

— Si vous les saviez, ces choses, vous n’auriez pas la conscience tranquille, Lycka.

— C’est à moi de juger.

— Vous n’êtes pas prête.

Leur repas était à présent terminé. Orren dut estimer que leur conversation l’était aussi, car il se leva, s’étira, puis lui fit signe de le suivre.

La nuit apportait dans son sillage une fraîcheur mordante inattendue. Lycka se frotta les bras, et un frisson la parcourut. Au même instant, une sourde angoisse se fraya un chemin dans tout son être : pas de Voile, ici, pas de protection face aux ultraviolets. Elle tira nerveusement sur ses manches et releva la capuche de son sweat, ce qui n’échappa pas à Orren.

— Ça va ? demanda-t-il, une pointe d’inquiétude dans la voix.

— Les UV. Vous n’en avez pas peur ?

— La nuit, il n’y en a pas, faute de soleil. Le jour, nous faisons attention, et la canopée nous protège en grande partie. Il est tout à fait possible de vivre sans la protection du Voile.

La sérénité d’Orren atténua ses craintes. Dans l’obscurité, une odeur d’humidité parvenait aux narines de Lycka. Alors qu’ils s’éloignaient, l’homme dégaina une lampe de poche bioluminescente. Un chemin serpentait entre les arbres. Dans le sillon lumineux, des feuilles s’animaient au gré du vent. Des feuilles de palmier, mais aussi d’autres que Lycka n’avait jamais vues avant. Le sol, irrégulier, était couvert d’herbes.

— Je croyais qu’au-delà du Mur, il n’y avait que le désert, dit-elle, surprise.

— Eh bien non. Ohumull en est la preuve. Ceci est une…

— Forêt, lâcha-t-elle trop vite, comme une élève qui voulait donner la bonne réponse.

— Une oasis. Une immense oasis. De nuit, vous n’en avez qu’un pâle aperçu.

Il marqua une pause sans cesser de marcher avant de reprendre :

— Je suis surpris que vous connaissiez le mot « forêt ».

— Je sais que ça existait, avant. Je l’ai vu dans des archives numériques de l’Institut.

— Et ça existe toujours. Il faut juste aller les chercher. Le monde ne s’arrête pas au Mur.

Lycka avait du mal à le croire. Depuis qu’elle était toute petite, on lui avait seriné que Caelum et les autres villes sous Protocole étaient les seuls lieux de vie possibles.

Orren la regarda du coin de l’œil.

— Je peux vous demander dans quel cadre vous avez accès aux archives ?

— Je prépare une thèse sur l’hiver nucléaire.

Il sembla mi-surpris, mi-impressionné.

— Vaste sujet, commenta-t-il. Si je peux me permettre une suggestion, cherchez discrètement du côté de Nebbia.

Lycka fronça les sourcils.

— Je n’ai jamais entendu ce mot.

— Ça ne m’étonne pas.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Hum… quelque chose qui devrait vous intéresser, répondit-il, énigmatique.

Ils étaient arrivés devant une bulle transparente posée sur l’herbe, en bordure de l’oasis. Pas de Mur ici : Ohumull et les dunes cohabitaient. L’immensité était aux pieds de Lycka. Elle se sentit soudain minuscule, comme un grain de sable dans le désert.

Orren s’apprêtait à pénétrer dans la sphère quand Lycka l’interpella :

— Qu’est-ce qu’on fait là ?

— Je vais juste dormir quelques heures.

— Dormir ?

Elle le dévisagea. Dormir. Ce mot lui paraissait tellement incongru.

— J’en ai besoin, oui, ajouta-t-il avec calme.

— Mais je ne dors pas, moi ! Je fais quoi ? Je ne peux pas rentrer tout de suite ?

Il retira ses chaussures et entra dans la sphère.

— Le départ du prochain convoi est prévu au lever du soleil.

— Et combien de temps il va rester couché, votre soleil ?

— Quelques heures. Ça vous laissera le temps de réfléchir à notre petite conversation.

Lycka avait croisé les bras sur sa poitrine.

— Attendez, qu’est-ce qui me dit que vous allez tenir votre promesse ? Que vous allez me ramener ?

— Est-ce que je vous ai donné une seule raison de douter de mes intentions ? À l’exception de votre enlèvement, ajouta-t-il précipitamment.

— Ajoutez-y aussi la séquestration.

Orren resta de marbre. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle avait envie de le croire. Après tout, depuis son arrivée, il n’avait pas usé de la force. Essayait-il d’amoindrir sa vigilance ? De la manipuler ? Lycka décida d’attendre. Après tout, que pouvait-elle faire d’autre ?

Il saisit une couverture épaisse et moelleuse posée dans un coin et la lui tendit.

— Il fait déjà bien froid, vous devriez vous couvrir. Pour ces quelques heures, vous pouvez vaquer où bon vous semble dans l’oasis. Je doute que vous sachiez nager, donc évitez le lac.

Elle resta les bras ballants, avant de couvrir ses épaules de l’étoffe duveteuse.

Pour isoler la bulle de l’air frais extérieur, Orren remonta à moitié la fermeture Éclair de ce qui faisait office de porte. Sans prononcer un mot, il s’allongea sur un espace blanc légèrement surélevé et se couvrit d’une épaisse couette immaculée. Elle le regarda, mal à l’aise, avant de s’asseoir dehors, sur le seuil, les genoux remontés sous son menton. Orren désigna la lampe de poche.

— Elle devrait tenir toute la nuit. N’hésitez pas à la prendre, je n’en ai pas besoin.

Puis il prononça une étrange expression, « bonne nuit », et se mit sur le côté en lui tournant le dos. Lycka saisit aussitôt la lampe comme s’il s’agissait d’une bouée de sauvetage. Sa respiration s’accélérait, tout comme les battements de son cœur.

— Je pourrais m’enfuir, murmura-t-elle dans la faible lumière bioluminescente. Donner l’alerte. Ou vous tuer.

Dans le silence, elle crut l’entendre sourire.

— Caelum fonctionne en vase clos. Vos puces ne vous seront d’aucune utilité ici, mais ça, vous le savez sûrement déjà. Je n’ai pas à vous surveiller, le désert est le meilleur des gardiens. Quant à me tuer, ne vous vexez pas, Lycka, mais vous êtes le genre de professeur qui s’inquiète pour un élève fugueur. Je ne vous imagine pas capable de faire du mal à autrui.

Lycka ne répondit rien. Il avait raison.

Les yeux de la jeune femme s’accoutumèrent petit à petit à la pénombre. Elle percevait maintenant quelques branches au-dessus de sa tête. Mais son regard fut attiré par de minuscules lumières. Elle en distinguait de plus en plus, accrochées dans le ciel.

Elle demanda, surprise :

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Hum…

— Là-haut ? Ce qui brille ?

— Des étoiles. Ce sont des étoiles, Lycka, répondit-il calmement avant de s’endormir.
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10. Retour

Au début de la nuit, Lycka contempla les étoiles, fascinée. À Caelum, la luminosité était maintenue en permanence par le Voile. Le ciel d’encre et les astres célestes restaient invisibles à la vue de tous. Le silence ne l’effrayait pas, comme si une puissance supérieure veillait sur elle.

Puis son attention se porta sur Orren. La paroi transparente lui permettait de l’observer. La respiration de l’homme était maintenant lente et régulière. Il avait basculé sur le dos. Sa bouche s’était entrouverte et le reste de son visage était décontracté. Poussée par la curiosité, Lycka se glissa à l’intérieur et se baissa vers lui pour mieux le détailler. La jeunesse de l’homme endormi lui parut encore plus évidente malgré le gris qui parsemait ses cheveux. La lumière de la lampe ne semblait pas le déranger. Ses paupières restaient closes, et des mouvements saccadés faisaient bouger ses globes oculaires sous la fine couche de peau.

Lycka lui toucha le bras. Il ne réagit pas. Même un peu plus fort, elle n’obtint aucune réaction.

Je pourrais le tuer. Un frisson la parcourut. Elle secoua la tête pour chasser cette pensée funeste. Il a raison, je ne suis pas une meurtrière.

Le temps paraissait s’être arrêté, et elle ne se voyait pas veiller son étrange geôlier toute la nuit. Elle retourna à l’extérieur et referma la porte zippée de la bulle, puis se dirigea à pas mesurés vers le cœur de l’oasis. Pas de plan, pas de chemin tracé par l’IA. Elle pouvait circuler à sa guise.

Sous ses pieds, les brins d’herbe formaient un coussin moelleux. Lycka ne distinguait que des couleurs atténuées par l’obscurité. C’était seulement dans le faisceau de la lampe que les nuances de vert se révélaient. Jamais elle n’avait foulé pareille étendue. Dans une attitude solennelle, elle s’accroupit et caressa l’herbe de sa paume. Ça chatouille. Cette sensation lui tira un sourire qui fit naître en même temps des larmes au coin de ses yeux. Est-ce que ça existe vraiment ? Ne suis-je pas en train d’halluciner ?

Toute envie de fuir l’avait quittée. Du bout des doigts, elle touchait avec douceur les feuillages des arbustes. Certains étaient en fleurs et dégageaient des parfums sucrés. Elle zigzagua ensuite entre des tentes. Des ronflements s’en échappaient parfois. Sous certaines toiles tendues brillait une faible lumière, comme si des lucioles géantes y avaient élu domicile.

Orren avait évoqué un lac, et la curiosité de Lycka la poussa en avant. Il n’y avait pas de lac à Caelum. Bientôt, elle aperçut l’étendue sombre, qui renvoyait une image floue du ciel. Avec précaution, elle s’en approcha et effleura l’eau fraîche. Le ciel liquide ondula à ce contact. Elle resta là un temps, sans savoir que penser de cette nuit si différente de son quotidien. Elle s’allongea en s’enroulant dans la couverture et laissa le temps s’égrener. Pas de pression, pas de planning, pas d’IA pour lui rappeler ses prochaines tâches. Son esprit pouvait vagabonder sans être interrompu. Il l’emmena dans ses souvenirs. Sa rencontre avec Matka à l’école, les secrets partagés, leur premier coup de foudre pour le même garçon et leur première dispute, les peines de cœur… Lycka sentit des larmes chaudes couler sur ses joues jusque dans son cou. Elle les laissa glisser pendant des heures à l’abri des regards, dans cet endroit hors du temps.

Lorsqu’un pleur de bébé brisa le silence de l’oasis, Lycka pensa aussitôt à l’enfant de Sömn et de Matka. Elle réalisa, honteuse, qu’elle ne connaissait même pas son prénom, ce qui vint nourrir ses sanglots de nouvelles larmes amères. Bientôt, à l’horizon qu’elle distinguait entre les palmes des arbres, une faible lueur vint effacer celle des étoiles. Une odeur agréable, chaude et sucrée, parvint à ses narines, et son estomac gronda. Elle se leva, les membres engourdis par une immobilité inhabituelle, puis revint sur ses pas, vers la bulle. Les habitants d’Ohumull commençaient à émerger des tentes. Certains s’étiraient en bâillant, d’autres roulaient des duvets. On ne lui prêtait pas vraiment attention.

Une femme vêtue d’une robe fluide et colorée qui caressait ses chevilles s’approcha d’elle, les bras chargés d’un plateau. D’une voix douce, elle lui proposa une boule dorée. L’odeur qui avait éveillé la faim de Lycka venait de là. Elle saisit la brioche, qui lui brûla les doigts. Après avoir soufflé sur la pâtisserie, elle croqua dedans. La mie, chaude et moelleuse, ravit ses papilles, et Lycka la savoura jusqu’à la dernière miette.

La bouche encore pleine, elle arriva près de la bulle transparente d’Orren alors qu’une lumière rougeoyante baignait le ciel, nimbant les dunes de reflets orangés. Ce spectacle lui coupa le souffle.

Elle hésita. Il ne fallait pas interrompre une dormance, peut-être était-ce pareil avec le sommeil… Elle se décida finalement à entrer dans la bulle pour secouer Orren. Ce dernier aurait sans doute apprécié un réveil plus naturel, et surtout plus doux.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’une voix rauque en se grattant la barbe.

— Regardez comme c’est beau ! s’exclama Lycka en désignant le paysage qui s’offrait à eux.

Il se redressa sur ses coudes, le visage chargé de sommeil, avant d’expirer en basculant la tête en arrière.

— C’est l’aube, soupira-t-il en se laissant retomber lourdement sur son oreiller.

— Qu… quoi ?

— L’aube, Lycka. Le soleil se lève.

Elle vit alors l’astre incandescent émerger de la ligne d’horizon. Quelques minutes plus tard, elle dut se détourner, car la luminosité était devenue trop forte. Les rayons du soleil révélaient la beauté des dunes. Le ciel bleu et le sable doré cohabitaient en harmonie à perte de vue. Ce paysage hors du commun bouleversait Lycka. Matka aurait adoré.

Orren finit par se lever.

— Un petit déjeuner avant de rentrer à Caelum, ça vous dit ?

L’estomac de la jeune femme répondit à sa place. La brioche lui avait ouvert l’appétit. Ils prirent une collation à l’abri des ultraviolets sous un auvent en toile. Malgré sa faim, Lycka ne parvint pas à avaler grand-chose. D’une part, elle était étourdie par la vue sur la végétation exotique de l’oasis. De l’autre, elle se demandait avec inquiétude ce que les heures à venir lui réservaient. Allait-elle juste rentrer, sans contrepartie ?

C’était effectivement ce qui semblait se dessiner. Alors qu’elle s’apprêtait à monter dans le camion hybride qui devait la ramener chez elle, une bouffée d’angoisse accabla Lycka.

— On va me demander où j’étais.

— Je sais, répondit simplement Orren, l’air grave.

— Vous savez aussi que cela va créer une anomalie. Et pas une petite.

— Je ne peux rien faire pour empêcher ça. Le mieux est de choisir le mensonge le plus plausible et de vous y tenir.

— Vous me demandez de mentir à Criosalis et à mon père ?

— Vous préférez leur dire la vérité ? Ils ne vous croiraient pas.

Lycka soupira, se massa les tempes et se mit à marcher de long en large avec nervosité.

— Qu’est-ce qui serait le plus probable ? demanda-t-il.

— L’Institut… que je sois allée faire des recherches à l’Institut. Je perds la notion du temps quand je travaille.

— Dans ce cas, dites cela.

— Mais…

— Pas de « mais ». Tenez ce discours et n’en démordez pas. Le fait d’être la fille de Savdogar Qum vous protégera.

Orren n’en était pas sûr du tout, mais il se garda de le confier à Lycka.

— Vous n’avez pas peur que je parle ? demanda-t-elle.

— Vous ne le ferez pas. Ça ne vous attirerait que des ennuis.

— Je connais votre nom.

— Seulement mon prénom, et rien ne vous dit que c’est le vrai. Sans oublier que je ne suis pas fiché par Criosalis. Je n’existe pas pour votre société.

Il jeta des coups d’œil alentour, puis lui tendit un morceau de papier brun où il était écrit : « Casier 54813. »

— C’est l’un des casiers de votre centrale, expliqua-t-il. Si vous souhaitez reprendre contact, il vous suffira d’y glisser un message. Même si ce n’est pas dans votre nature, n’essayez pas de me piéger. J’ai des yeux et des oreilles à Caelum.

Elle fourra le papier dans sa poche sans un mot. Ne pas le contrarier. Je me débarrasserai de ça à la première occasion.

Orren tourna ensuite la tête vers le chauffeur du véhicule, qui venait de l’interpeller, et lui fit signe de patienter avant de reprendre :

— Je me suis renseigné pour votre élève. Il est parti avec un de nos guides et un groupe vers l’ouest il y a quelques jours. Il allait bien.

— Vous cherchez peut-être juste à obtenir ma confiance, comment savoir que vous ne mentez pas ?

— Je peux juste vous dire qu’il s’appelle Samorog. Vous ne m’aviez pas donné son prénom.

Lycka sentit un poids quitter sa poitrine.

— Merci.

Orren lui sourit avant de glisser un nouveau regard vers la cabine du camion.

— Le convoi va partir.

Il confia alors à Lycka un stylo injecteur.

— Qu’est-ce que c’est ?

— De quoi rentrer dans Caelum sans laisser de traces. Tsaro vous avertira avant que vous ne soyez à portée des radars de Criosalis. Quand vous entendrez trois coups sur la carrosserie, placez l’embout sur votre peau et appuyez. Ça picote un peu, mais ça ne dure pas. Le contenu du stylo injecteur va désactiver vos puces temporairement. C’est comme ça qu’on vous a fait sortir de la ville.

Elle le regarda avec suspicion, et il ajouta :

— Vous ne me faites pas confiance et c’est normal, mais croyez-moi, une alerte intrusion vous attirerait trop d’ennuis, alors que tout Caelum vous cherche à l’heure qu’il est.

Une vague de fierté gonfla le cœur de Lycka.

— Je suis la fille de Savdogar Qum.

Les yeux d’Orren prirent une teinte orageuse et menaçante.

— Et vous n’avez rien à faire hors des murs de Caelum. Être la « fille de » ne vous donne pas le droit de cumuler des anomalies, surtout aussi grosses que celle-ci. Alors, ravalez votre fierté et faites ce que je vous dis. Vous faire attraper à l’entrée de Caelum serait problématique pour vous et signerait surtout l’arrêt de mort de mon chauffeur.

Lycka se sentit soudain honteuse. Elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur ce sentiment, car Orren poursuivit sa tirade en lui attrapant le bras :

— D’ailleurs, rappelez-vous qu’il risque sa vie pour vous, alors faites ce qu’on vous dit. N’oubliez pas : trois coups et l’injection. Pour votre alibi, vous avez passé tout ce temps à l’Institut. C’est tout ce que vous avez à dire. Ne changez surtout pas de version.

Lycka contemplait l’objet avec une appréhension non feinte. Face au regard insistant d’Orren, elle hocha la tête sans discuter. Il relâcha alors la pression sur son bras. Si son billet retour pour Caelum ne tenait qu’à ça, elle ne poserait pas de questions.

À l’arrière du camion, une échelle permit à Lycka d’embarquer dans la benne pleine. À l’intérieur, elle atterrit sur une surface meuble. Ses pieds s’enlisèrent jusqu’aux chevilles dans une épaisse couche de sable. Elle voulut protester, mais une bâche opaque fut étendue au-dessus de sa tête, puis le véhicule se mit en branle. Elle entendit la voix étouffée d’Orren qui s’adressait au chauffeur :

— Sois prudent, Tsaro.

En guise de réponse, un à-coup fit comprendre à la jeune femme que le camion démarrait.

 

Le contact des grains la dégoûtait. Ils s’insinuaient partout, roulaient sur la peau de ses chevilles, envahissaient ses chaussures. Lycka avait appris à détester cette matière, synonyme de danger pour tout habitant de Caelum.

Mais après ces dernières heures improbables, Lycka ne se sentait plus menacée de la même manière par les grains inertes. Elle se calma et s’assit en tailleur. Du plat de la main, elle caressa la surface lisse. Au bout de quelques minutes, elle s’était familiarisée avec les particules minérales et les laissait couler entre ses doigts.

Des bribes de ses conversations avec Orren lui revenaient en tête. Elle ne savait pas quoi en penser. Les affirmations de l’homme allaient à l’encontre de toutes ses croyances, de tout ce qu’on lui avait inculqué. Et Nebbia, qu’est-ce que ça peut bien être ?

 

Le trajet lui sembla interminable. Lycka n’avait aucun moyen d’estimer le temps qui s’écoulait. Le véhicule s’immobilisa à plusieurs reprises, mais le moteur ronronnait toujours. À chaque arrêt, elle restait aux aguets, le souffle court.

Trois coups résonnèrent enfin sur la tôle, la faisant sursauter. Tremblante, elle serra le stylo injecteur et bloqua sa respiration, hésita, puis, sans accorder de crédit aux injonctions de son cerveau qui lui criait de faire l’inverse, elle appuya sur le bouton-poussoir. La piqûre ne fut pas douloureuse. En revanche, les picotements qui lui traversèrent le corps furent désagréables et durèrent de trop longues secondes à son goût. Mais, comme le lui avait dit Orren, cette sensation ne dura pas.

Le camion reprit sa route, au ralenti, mais pas pour longtemps. Bientôt, le moteur fut coupé.

Lycka ne savait pas où elle allait être déposée dans Caelum, et elle doutait que ce soit juste devant sa porte puisque aucun camion ne circulait en ville.

Ses entrailles se tordirent. Et si on ne la ramenait pas chez elle ? Et si Orren lui avait menti ? S’il l’avait manipulée pour qu’elle reste bien sage ? Si sa véritable intention était de réclamer une rançon, comme elle l’avait soupçonné ? Quelle idiote !

Un besoin impérieux de sortir prit possession de tout son être. Le sable qui l’avait accueillie pendant le trajet lui sembla soudain menaçant. On pourrait cacher mon corps dedans. Les fours à fusion de la fabrique me feraient disparaître… La fabrique ! Elle abrite la seule porte donnant sur l’extérieur et c’est là que le sable est réceptionné !

Alors qu’elle tentait de se déplacer et qu’elle s’enfonçait petit à petit dans la matière, les vantaux à l’arrière du camion s’ouvrirent d’un coup et la benne, montée sur vérins, s’inclina. Étouffant un cri de surprise, Lycka glissa inéluctablement avec le sable vers l’extérieur. Au dernier moment, des mains solides l’agrippèrent et la sortirent du flux.

Elle fut plaquée sans ménagement contre la tôle du camion. À peine eut-elle repris ses esprits qu’un homme lui maintint le menton, le visage tellement près du sien qu’elle eut du mal à reconnaître Tsaro. Il s’adressa à elle d’une voix basse et pressante :

— Vous êtes à la fabrique. Rentrez chez vous. Pas de détours. Pas de nano-silipuces pour le moment, donc pas de moyen de transport. Marchez. Ne cherchez à pénétrer dans aucun bâtiment. N’attirez pas l’attention. Tout contrôle vous vaudrait une anomalie et des questions auxquelles vous ne voulez pas répondre. D’ici à ce que vous arriviez chez vous, tout devrait être rentré dans l’ordre. Vous avez compris ?

Elle hocha la tête, au bord de la panique.

— Longez ce mur jusqu’au local de stockage, là-bas. Il donne sur la ville. La porte est malencontreusement restée ouverte. Allez-y sans vous retourner et refermez bien derrière vous. Compris ?

Dès qu’elle eut acquiescé, l’homme la relâcha.

Lycka s’éloigna à grandes enjambées en suivant les instructions de Tsaro. Du coin de l’œil, elle le vit qui détournait l’attention d’un gardien.

Elle longea le mur derrière lequel lui parvenaient des sons étouffés de machines d’usinage. Malgré l’urgence qui la poussait à presser le pas, Lycka jeta un coup d’œil au travers des vitres poussiéreuses qui donnaient dans le bâtiment. Des dizaines de personnes s’activaient à l’intérieur. Elle leva la tête et aperçut les fumées qui sortaient des hautes cheminées. La fabrique tournait toujours à plein régime.

 

Une fois la porte refermée derrière elle, Lycka se rendit compte qu’elle était restée en apnée. Elle vida ses poumons et regarda autour d’elle : la ruelle était déserte, mais l’agitation rassurante des grandes artères de Caelum parvenait à ses oreilles.

Les mains tremblantes, elle épousseta ses vêtements couverts de sable. Elle en avait aussi plein ses chaussures et sa capuche. Elle s’ébroua, secoua les étoffes, passa les doigts dans ses cheveux. Des grains tombèrent sur le sol. Du plat de son pied, elle les dispersa, comme pour effacer des traces honteuses.

Maintenant, sa préoccupation première était de rentrer sans créer d’anomalie. Afin de vérifier les dires de Tsaro, elle essaya d’interroger ses nano-silipuces, sans succès. Jusqu’alors, elle ne savait pas qu’il était possible de les désactiver. Heureusement, elle avait une bonne mémoire visuelle. Elle saurait retrouver son chemin.

Cachant son visage, elle adopta une démarche rapide. La fabrique était loin de sa section. Quand elle était venue voir Cryfder, elle avait fait une partie du chemin à vélo. Il lui faudrait plus de temps pour rentrer à pied. Sans ralentir, elle observait les environs comme si elle redécouvrait Caelum. Tout lui paraissait anormal. Elle tenta de se raisonner, mais le sang battait à ses tempes si fort. Ne pas courir. Elle avait l’impression que chaque passant qu’elle croisait lui jetait des regards suspicieux. Elle leva les yeux au ciel, où le Voile offrait sa lumière constante.

 

Après une marche interminable, son immeuble entra dans son champ de vision. Il lui parut imposant. Globalement, la ville lui semblait fade en comparaison des palmiers d’Ohumull. Elle hésita à entrer tout de suite et enfonça les mains dans ses poches. Ses doigts entrèrent en contact avec le papier donné par Orren. Elle l’observa un instant et lut les cinq chiffres, « 54813 », avant de le réduire en petits morceaux qu’elle laissa s’envoler au gré du vent. Ce fut un soulagement de s’en débarrasser.

 

L’entrée du hall se déverrouilla ainsi que la porte de son appartement, comme si le fonctionnement de ses nano-silipuces n’avait jamais été altéré.

Bonjour Lycka Qum. Alerte disparition levée. Veuillez ne pas quitter votre domicile jusqu’à en avoir l’autorisation explicite par Criosalis.



Même si cette dernière phrase sonnait comme une menace, jamais Lycka n’avait été aussi contente d’entendre cette voix. Les mots « alerte disparition levée » l’avaient fait grimacer. Combien de temps s’était-elle absentée ? L’excuse qu’elle avait imaginée allait-elle vraiment convaincre ses proches ? Peut-être… En revanche, elle doutait qu’elle convainque Criosalis.

Marrazo n’était pas là, sinon il aurait déjà bondi pour lui demander des explications. Ses nano-silipuces l’avertirent qu’on essayait de la joindre. Lycka ignora cette intrusion intracrânienne sans chercher à connaître son potentiel interlocuteur.

Elle avait besoin de faire le point, et surtout de se débarrasser de ce sable. Elle se précipita dans la salle d’eau. Elle eut du mal à reconnaître son reflet dans le miroir. Sa peau était couverte d’une poussière mate et dorée. Je comprends mieux les drôles de regards dans la rue. Ses cheveux noirs en bataille étaient plus ternes qu’à l’ordinaire. Machinalement, elle remit sa frange en place, envoyant des grains de sable sur le sol. Elle pesta, se déshabilla et passa sous la douche. La sensation du liquide ruisselant sur son corps lui fit un bien fou. Elle sentit les tensions quitter ses muscles. Malgré les rappels à l’ordre de la voix synthétique sur sa consommation d’eau excessive, Lycka fit durer le plaisir. Cela lui faisait perdre des points de citoyenneté, mais c’était le cadet de ses soucis à cet instant.

Sortie de son étuve, la frange collée sur le front, elle remarqua alors la quantité de sable sur le sol et son cœur s’emballa. Il fallait masquer ses traces. Elle jeta ses vêtements dans le bac à linge sale, après avoir pris soin de bien les secouer dans la douche. Tant pis pour les canalisations. Elle nettoya le sol du mieux qu’elle put. Quand elle eut fini, elle s’habilla avec précipitation.

Enfin, elle put se détendre. Son appartement bien ordonné la ramena à sa vie calme et rangée. Ma vie d’avant. Lycka décida de se connecter à la base de l’Institut. Mais quelle requête allait-elle pouvoir lancer ? Orren lui avait soufflé de rechercher des informations sur Nebbia. Ça peut être n’importe quoi. Ou n’importe qui ? D’ailleurs, chercher ce mot inconnu n’allait-il pas lui attirer des problèmes ? Et si elle se renseignait plutôt sur cet homme, cet Orren ? Je n’ai même pas son nom de famille. Autant se mettre en quête d’un diamant dans le désert.

Le déverrouillage de la porte d’entrée la tira de ses réflexions.

Bienvenue Marrazo Guaio…



— Oh ! Ta gueule, toi, cracha-t-il en entrant en trombe dans le salon.

Il eut un mouvement de recul en voyant Lycka. Son visage était tendu et furieux, mais sa colère se mua instantanément en soulagement. Il se précipita vers elle et la prit dans ses bras.

Sa voix oscillait entre reproche et douceur.

— T’étais passée où, Lyck’ ? On s’est fait un sang d’encre ! Ton père a failli envoyer l’armée pour retourner tout Caelum… Ça va, tu vas bien ?

Il lui saisit les épaules et les pressa, comme pour vérifier qu’il n’était pas victime d’une hallucination. Puis il prit le visage de Lycka entre ses mains et le scruta, cherchant à décrypter la moindre de ses expressions. Le voir dans cet état serra le cœur de Lycka.

— Ne nous refais plus jamais ça ! OK ?

Il l’étreignit, bien plus fort qu’à l’accoutumée.

— Je suis désolée de vous avoir causé du souci.

Elle l’était réellement.

— Je ne me suis pas rendu compte du temps qui passait, ajouta-t-elle.

— Où t’étais ?

Elle hésita à peine.

— À l’Institut.

— T’es sérieuse ? C’est impossible, c’est le premier endroit où on t’a cherchée. Il a été fouillé de fond en comble.

Elle planta ses yeux sombres dans ceux de Maz’ et répéta sans ciller :

— J’étais à l’Institut.

Comment je peux lui mentir comme ça ? Est-ce que ce sera le premier mensonge d’une longue série ?

Son aplomb avait été convaincant.

— Il y en a qui vont devoir répondre de leur incompétence ! Quand ton père va savoir que tu étais…

Elle le fit taire en posant un doigt sur ses lèvres, avant de l’embrasser avec une infinie douceur. Son inquiétude pour elle était la plus belle preuve d’amour qu’il pouvait lui offrir.

— Je suis là, maintenant. C’est le principal, non ?

Il soupira de soulagement. Ses épaules s’affaissèrent, libérées d’un poids qu’elles n’auraient pas supporté plus longtemps.

— Appelle ton père. Il doit déjà savoir que tu es rentrée, mais ça le rassurera d’entendre ta voix. Et ta mère aussi. Elle était morte d’inquiétude. Je ne l’avais jamais vue comme ça.

Lycka, non sans une certaine appréhension, demanda au système d’établir une communication avec Savdogar.

— Mon petit suricate, tu vas bien ? Pourquoi tu n’as pas répondu ? Je t’ai appelée il y a quelques minutes, lança-t-il d’une voix sévère et accusatrice.

— J’étais sous la douche.

Elle dut se justifier une nouvelle fois. Malgré les explications qu’elle lui fournit, son père ne décoléra pas.

— Tu dis que tu étais à l’Institut… Je ne comprends pas. Il a dû y avoir une anomalie dans le système. Le responsable de la sécurité du site va avoir de mes nouvelles.

Lycka se mordit l’intérieur des joues. Elle ne voulait pas attirer de problèmes à qui que ce soit.

— Papa, c’est ma faute, j’aurais dû avertir quelqu’un que je travaillais. J’étais tellement absorbée par mes recherches que je n’ai pas vu le temps passer. Promis, je ferai attention la prochaine fois.

Encore un mensonge. À mon père, cette fois. Dans quel pétrin je me suis fourrée…

 

La conversation se poursuivit, et Lycka dut ensuite répéter son mensonge à sa mère. Marrazo ne la lâchait pas d’une semelle, comme pour être sûr qu’elle ne disparaîtrait pas à nouveau.

— Tu t’es mise à l’écart, dit-il, et je comprends que tu aies besoin de te préserver. Je me doute que te plonger dans ta thèse te permet de ne pas penser à autre chose, mais ça ne changera pas ce qui est arrivé.

Lycka resta bouche bée. Maz’ justifiait lui-même son faux alibi.

— Je sais que la perte de Matka est encore très douloureuse, et je suis là pour toi. Il faut qu’on soit présents au côté de Sömn, maintenant qu’il est rentré chez lui avec Lill.

Lill. Ce prénom vint piquer douloureusement le cœur de Lycka, qui ne fut pas surprise par ce choix. Depuis le début de sa grossesse, Matka l’avait évoqué à plusieurs reprises. Elles avaient même inventé un jeu : trouver le prénom qu’elles ne donneraient jamais à des enfants. Qu’est-ce qu’on a pu rire ! Ce souvenir lui fit monter les larmes aux yeux. Elle les chassa en se pinçant les ailes du nez.

— Tu as raison, Maz’. On pourrait les inviter ou aller les voir. Qu’en penses-tu ? J’ai sûrement encore un peu de temps avant ma prochaine dormance. Ensuite, j’espère reprendre mes différents emplois.

— Excellente idée ! Je contacte Sömn.

Cette dernière phrase rappela à Lycka qu’elle avait promis à Cryf’ de joindre le patron de KOI pour l’aider à retrouver son boulot.

— Je dois moi aussi appeler quelqu’un.

— Ah bon ? Qui ça ?

Lycka hésita. Elle savait que lorsqu’il s’agissait de Cryfder, les disputes pointaient le bout de leur nez. Mais elle estimait qu’elle avait atteint son quota de mensonges.

— C’est pour Cryf’.

Le regard de Marrazo lui fit comprendre qu’elle avait vu juste, mais il ne chercha pas à en savoir plus. Sans attendre, Lycka demanda au système de joindre le patron de KOI.
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11. Effacé

Marrazo s’activait en cuisine, chose assez inhabituelle pour être notée puisqu’il ne jurait que par la livraison à domicile. Lycka n’avait pas faim, bien qu’elle n’eût rien mangé depuis le petit déjeuner en compagnie d’Orren. Son appel au patron de KOI ne s’était pas passé comme elle l’avait espéré et, surtout, il l’avait laissée soucieuse. Le patron avait lui-même rappelé Cryf’ pour lui accorder une dernière chance. « J’ai voulu marquer le coup pour le faire rentrer dans le rang. C’est pas un mauvais bougre, c’est juste qu’il ne prend pas les bonnes décisions », avait-il dit à Lycka. Ses multiples tentatives avaient été infructueuses. Le jeune homme restait injoignable et ne donnait aucune nouvelle.

Est-ce que Cryf’ a utilisé le module ? Est-il en sécurité ? Est-ce que c’est cet Oneerlik qui est revenu réclamer son dû ? Une sensation d’urgence l’oppressait. Il fallait qu’elle prenne des nouvelles de son ami.

— Lycka !

Le ton de Marrazo était insistant.

— Ça va ? On dirait que tu as vu un mirage ! Tu peux aller accueillir Sömn, s’il te plaît ? demanda-t-il en montrant ses mains sales.

Lycka bondit sur ses pieds. La voix synthétique l’avertissant de l’arrivée de leurs invités n’était pas parvenue à la tirer de ses pensées.

Lycka ouvrit la porte. Sömn se tenait devant elle. Le regard de la jeune femme glissa derrière lui. Pendant une fraction de seconde, elle s’attendit à voir surgir Matka à ses côtés, tout sourire. Mais la réalité la rattrapa. Jamais plus sa pétillante amie ne viendrait égayer ces moments conviviaux.

Lycka ramena son attention sur Sömn. Il avait le teint livide et les paupières gonflées. Malgré ses traits tirés, elle découvrit dans ses prunelles noires un puits d’amour inconditionnel. Cet amour était dirigé vers une forme bien calée contre son torse. Se hissant sur la pointe des pieds, Lycka observa le nourrisson dormir, serein.

Son cœur fondit. Lill était un vrai trésor, avec ses yeux clos, son petit nez en trompette, son petit poing serré, sa bouche qui mimait la succion.

Elle les fit entrer et s’asseoir. Sans attendre, Sömn se racla la gorge, gêné, avant de dire :

— Je voulais te présenter mes excuses, Lycka.

— Pourquoi ?

— Pour avoir dévasté ton salon, t’avoir donné la peur de ta vie…

Marrazo le coupa :

— On en a déjà discuté, mon pote. C’était pas toi, OK ?

— Maz’ a raison. Ne t’inquiète pas, Sömn. Tu n’as pas à t’excuser.

Elle aurait voulu le prendre dans ses bras, mais la présence de Lill l’intimidait et rendait délicat ce geste pourtant simple. Le sommeil du nourrisson était précieux.

Ils partagèrent un verre de jus de cactus bien frais, et Sömn évoqua ses premiers jours avec sa fille dans leur cocon qui lui paraissait si vide. Il était déchiré entre tristesse et bonheur. Lycka et Maz’ l’encouragèrent dans la seconde voie, sans pour autant ignorer la première.

— On va aller s’installer chez mes parents quelque temps, annonça Sömn. C’est trop dur pour moi de rester dans mon appartement.

Lycka se souvint des vues en trois dimensions de la chambre que Matka avait agencée avec amour pour son futur bébé. Elle comprenait la réaction du jeune père.

— Ils sont dans quelle section ? demanda-t-elle.

— Au nord, limitrophe avec la nôtre.

— Pas de problème de quota ? s’inquiéta Marrazo.

— Heureusement, non. J’ai fait une demande de dérogation en passant par ma boîte, Unelmat. Elle a été acceptée et Criosalis l’a approuvée.

— Sur quoi y a-t-il des quotas ? interrogea Lycka.

Son compagnon lui expliqua en leur resservant du jus de cactus :

— Il faut s’assurer qu’il y a assez de place dans le tronc de leur immeuble pour les dormances.

— On n’a pas eu à s’occuper de ça quand on a déménagé ici, dit-elle, surprise.

— Bien sûr que si. C’est moi qui m’en suis chargé, Lyck’. Comme pour toutes les démarches administratives, d’ailleurs.

Elle prit soudain conscience qu’elle avait vécu jusque-là en se reposant sur les autres. D’abord ses parents, et maintenant Marrazo.

Ce dernier était déjà passé à autre chose.

— T’as bien fait, Sömn. Quand ça passe par le boulot, c’est plus efficace.

— Il valait mieux que je le fasse maintenant, parce que je pense que je vais changer de job principal.

Lycka fronça les sourcils en reposant son verre.

— Pourtant, ça avait l’air de te plaire la dernière fois que tu nous en as parlé.

— Ouais, mais c’est en train de changer… Apparemment, Criosalis a décidé d’investir en masse dans ma boîte.

— C’est une bonne nouvelle ! se réjouit son amie.

— Tu crois vraiment ?

— Je… je ne sais pas. Ça veut dire qu’il y a du potentiel, non ?

Elle dirigea son regard vers Maz’, qui haussa les épaules.

— Lyck’ a raison, si Criosalis investit, c’est bon signe. Pour être honnête, j’avais entendu des bruits de couloir.

— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? demanda Sömn sur un ton de reproche.

— Je suis à la production, pas à la finance : entre ce que j’entends et ce qu’il se passe, il y a tout un monde.

Leur invité ne paraissait pas convaincu.

— J’attends de voir. Ça parle déjà de restructuration. Les nouveaux projets fusent dans tous les sens… Il y a quelques cycles, tout ça aurait été très excitant. Maintenant, ma priorité, c’est elle.

Il regarda sa fille, et un sourire s’esquissa sur son visage. Lill commençait à s’agiter en émettant de petits grognements.

D’une main encore hésitante, Sömn décrocha l’écharpe qui maintenait le nourrisson contre lui.

Lycka réalisa à quel point Lill était petite et fragile.

— Tu peux la prendre, Lycka, s’il te plaît ?

— M… moi ?

— Tu vois une autre Lycka dans cette pièce ? s’amusa Sömn.

Il s’approcha d’elle.

— Comme ça… Tiens bien sa tête.

Lycka avait peur de mal faire ou de faire mal, sans le vouloir. Elle en tremblait presque. Ses yeux s’accrochèrent à ceux de Lill, à présent parfaitement réveillée. Des prunelles d’une couleur encore indéfinie. Ce regard chargé d’innocence fit s’envoler toutes ses craintes.

Toutes, sauf une qui vint, comme un seau de glace, se déverser sur ses épaules.

Et si Orren avait raison ? Si ce que je vois de Caelum n’était qu’une vitrine ? Si on pouvait vraiment sortir du Protocole, comme il le prétend, ce serait pour avoir quel genre de vie ?

Il fallait qu’elle sache. Pas pour elle, non, mais pour Lill. Pour lui offrir un avenir serein. Même si son court séjour à Ohumull et sa rencontre avec Orren lui semblaient déjà loin, Lycka avait la certitude qu’elle devait démêler le vrai du faux. Qui lui mentait ? Ce parfait inconnu ou toute la société dans laquelle elle vivait depuis toujours ? Elle espérait que la première hypothèse était la bonne.

Sömn s’approcha, un biberon entre les mains. Lycka, qui paniquait quelques minutes plus tôt à la vue du nourrisson, se sentit soudain plus forte que jamais. Le regard de Lill ne la quittait pas et, par réflexe, ses petits doigts s’étaient agrippés à ceux de la jeune femme.

— Est-ce que je peux lui donner ? demanda-t-elle.

Le jeune papa acquiesça. Fébrile, il lui montra des gestes qu’il ne maîtrisait pas encore lui-même. Lycka se laissa guider, et Lill commença à boire avec vigueur. Bientôt, les paupières du bébé se firent lourdes, ses yeux se réduisirent à de minces fentes. Lill était comme attirée dans un autre monde. Que vois-tu quand tu dors ? Lycka se promit de lui poser la question plus tard, lorsque la fille de Matka saurait parler, quand elle-même pourrait lui dire à quel point sa mère avait été quelqu’un de formidable. Les mots de Matka lui revinrent en mémoire : « Tu seras une tata parfaite. » Je serai bien plus que ça. À cette simple pensée, une larme lui échappa et tomba sur la joue du nourrisson. Lill s’endormait déjà, et rien ne semblait pouvoir la perturber. Lycka repensa brièvement aux envies de paternité de Maz’. Cela paraissait si simple à cet instant. Elle tenait Lill tout contre elle, lui offrant un cocon. Pendant ces quelques minutes, elle était nourricière et protectrice. Un parallèle se fit dans son esprit. Caelum est protectrice, elle nous protège du désert, et Criosalis nous protège de nous-mêmes. Mais Orren avait planté une petite graine dans les certitudes de la jeune femme, celle du doute. Et si un autre avenir était possible pour les générations futures ?

Alors que les deux hommes discutaient, elle échafauda un plan. Elle se rendrait chez Cryf’ pour s’assurer que tout allait bien et lui conseiller de contacter KOI. Ensuite, elle se renseignerait sur Nebbia, comme Orren le lui avait suggéré. Il faut bien commencer quelque part.

 

Une fois Sömn et Lill partis, Lycka enfila une tenue confortable. Elle n’allait pas mettre des talons pour se rendre jusque chez Cryfder, surtout avec toutes les marches qu’elle aurait à gravir. Un petit sac à dos sur l’épaule, elle s’apprêtait à passer la porte quand Maz’ l’interpella :

— Tu vas où ?

Elle savait que le sujet Cryfder était à éviter, aussi mentit-elle :

— Je vais à l’Institut. Pour les recherches.

Cela contraria visiblement Marrazo, qui insista pour passer un peu de temps avec elle avant de retourner travailler chez Criosalis. Malgré ses supplications, Lycka resta ferme.

— Il faut vraiment que j’avance. J’aimerais soutenir ma thèse pour pouvoir décrocher un poste d’enseignante à temps plein.

Il lui caressa les bras et mit une nouvelle fois l’entêtement de Lycka sur le compte de son chagrin.

— Te réfugier dans le travail n’est pas une solution. Tu as le droit d’en parler, que ce soit avec moi ou tes parents. On peut aussi trouver quelqu’un.

Lycka ne sut que répondre face à cet élan de compassion. Marrazo prit cela pour un assentiment silencieux.

— Laisse-moi te tenir compagnie jusqu’à l’Institut. C’est presque sur mon trajet.

Lycka ne voyait pas comment refuser. Elle patienta quelques minutes, le temps pour Marrazo de revêtir un costume strict qui le vieillissait de quelques années. Elle savait que, malgré son assurance, il nourrissait un certain complexe vis-à-vis de ses collègues plus âgés et jaloux de son poste.

Sur le chemin, Maz’ entretint tant bien que mal la conversation. Lycka s’était murée dans un silence qu’il perçait de son monologue. Il devait craindre qu’un malaise s’installe entre eux, alors qu’elle cherchait en réalité un moyen de lui fausser compagnie. L’idée de le retarder lui vint. Comme ça, il ne traînera pas devant les portes. Elle s’arrêta pour rajuster ses chaussures, puis trouva un prétexte pour les faire revenir sur leurs pas. Son plan fonctionna à merveille : Marrazo s’impatientait. Mais il rongea son frein jusqu’à ce qu’ils soient devant l’Institut. Il embrassa Lycka et s’éloigna en jetant des coups d’œil par-dessus son épaule. Elle franchit les derniers mètres qui la séparaient de l’entrée à pas lents, en faisant mine de fouiller dans son sac, mais sans pénétrer dans le hall pour autant. La voix de Criosalis lui souhaita la bienvenue à l’instant même où Marrazo tournait au coin de la rue. J’espère que je suis bien virtuellement entrée dans l’Institut.

Aussitôt, Lycka fit demi-tour. Mentalement, elle visualisa le chemin le plus court pour se rendre chez Cryfder. Elle prit soin de rester loin des capteurs, en courant à petites foulées. Les déplacements en transport entre sections étaient surveillés. En revanche, à pied, on pouvait se déplacer sans trop risquer de contrôle. L’exercice physique était encouragé pour la santé du corps et de l’esprit. Une course à pied me permet de me fondre dans le décor. Les avenues et l’agitation de Caelum défilaient au rythme de ses enjambées. Lycka zigzaguait entre les passants. Enfin, elle dépassa la fabrique et pénétra dans la section de Cryf’. Un certain malaise l’envahit, cependant l’endroit lui parut moins inhospitalier que la fois précédente. Allonger ses foulées était tentant, mais la seule pensée des escaliers qu’elle allait devoir gravir l’en dissuada.

 

Cette fois-ci, elle entra sans appréhension dans le vieil immeuble. Elle s’arrêta quelques secondes pour reprendre son souffle et boire une gorgée d’eau de la gourde qu’elle avait pris soin de glisser dans son sac.

La gardienne entrebâilla sa porte avant que Lycka n’atteigne les escaliers.

— Il n’est pas là.

Lycka fronça les sourcils.

— Tu es la fille qui est venue pour le petit gars aux cheveux bleus.

Ce n’était pas une question.

— Il n’est pas là, répéta la femme.

Lycka fut d’abord soulagée, puis contrariée. Cryf’ a peut-être trouvé un boulot, ou il est au dispensaire. À moins qu’il n’ait entamé le Protocole-Réinsertion… Ou alors il a encore des problèmes.

Monter et se retrouver face à une porte close ne lui servirait pas à grand-chose, sauf à muscler ses fessiers, mais elle n’avait pas fait tout ce chemin pour repartir. Elle désigna le sac dans son dos.

— J’ai un… un truc à lui rendre. Je devrais pouvoir le glisser sous sa porte.

La vieille dame eut une moue d’incompréhension.

— Si ça t’amuse d’avaler les étages pour rien…

Sur ces mots, elle disparut dans son appartement.

Lycka s’attaqua à l’ascension. Elle compta les marches et fut satisfaite de constater qu’elle tombait sur le même nombre que la fois précédente.

Elle frappa à plusieurs reprises à la porte de Cryf’, mais aucun son ne lui parvint. Pour en avoir le cœur net, elle colla son oreille contre la peinture écaillée. Elle entendit quelque chose, mais cela venait du couloir.

Trois hommes à l’air patibulaire se dirigeaient vers elle. Lycka flairait le danger, mais elle resta pétrifiée. Le premier l’interpella :

— Salut, ma jolie !

Dans le doute, Lycka regarda derrière elle. Personne.

— C’est bien à toi que je cause. Bouge de là.

Ses jambes avaient décidé de ne plus lui obéir. Arrivé à sa hauteur, l’homme la poussa d’un rude coup d’épaule.

— Qu’est-ce que tu comprends pas dans « bouge » ?

Il tambourina du poing sur la porte en criant :

— Montre-toi, sous-Incapable ! Tu pourras pas te cacher toute ta vie. Plus t’attends pour payer Oneerlik, plus ça te coûtera cher, alors je te conseille de raquer !

Il n’obtint pas plus de réponse que Lycka. Un signe à l’un de ses acolytes, et la porte fut enfoncée en deux coups de pied bien placés. Les trois hommes s’engouffrèrent dans l’appartement sans prêter attention à la jeune femme.

Lycka en profita pour filer. Elle dégringola les marches en se tenant à la rampe. Pendant sa descente, elle croisa un homme âgé qui peinait à monter des sacs pleins à craquer. En temps normal, elle l’aurait aidé sans hésiter. Mais à cet instant, son instinct lui ordonnait de fuir. Et avec raison : la voix d’un des hommes résonna bientôt dans la cage d’escalier.

— Faut rattraper la nana ! Elle sait peut-être un truc.

Il n’en fallut pas plus à Lycka pour accélérer. Elle sautait maintenant les dernières marches de chaque escalier pour tenter de gagner quelques précieuses fractions de seconde.

Elle déboula dans le hall d’entrée en jetant des regards inquiets autour d’elle. Peut-être qu’ils ont laissé l’un des leurs en bas, au cas où. Mais ce n’était pas le cas.

Lycka s’apprêtait à rejoindre la rue quand une main ferme lui agrippa le poignet et la tira en arrière, l’obligeant à pénétrer dans un appartement. Une porte se ferma sur elle.

Haletante, Lycka entendit ses poursuivants débarquer dans le hall en poussant des jurons.

L’emprise sur son poignet avait disparu. Lycka fit volte-face et reconnut aussitôt la gardienne. Cette dernière posa son index sur ses lèvres pour lui intimer le silence et, de l’autre, désigna un mur tout proche. Lycka eut à peine le temps de s’y plaquer que de rudes coups sur la porte la pétrifièrent. Elle jeta un regard implorant à la vieille dame, dont le visage n’exprimait aucune émotion. Sans se presser, celle-ci se déplaça comme si de rien n’était. Lycka retint son souffle. Ses mains moites jointes, elle essayait de se faire aussi petite que possible.

— C’est pour quoi ? aboya la femme sans ouvrir.

Les coups redoublèrent de violence. La vieille entrouvrit la porte sans dire un mot. Lycka s’attendait à voir sa bienfaitrice se faire bousculer par les brutes épaisses, mais il n’en fut rien. Au contraire, une voix polie s’éleva :

— Bonjour, m’dame Enkeli.

En revanche, son interlocutrice aboya :

— Ça ne va pas bien de taper comme ça sur ma porte !

— Pardon, madame, j’avais peur que vous n’entendiez pas.

— Tu te fous de moi ? Je suis vieille, pas sourde. Tu me veux quoi ?

— Vous n’auriez pas vu passer une nénette, par hasard ? Pas très grande. Brune.

— Rien vu. Rien entendu. Dégagez.

Elle allait refermer quand un pied s’insinua dans l’entrebâillement de la porte. L’homme hésita avant de demander :

— Si vous n’avez rien vu et rien entendu, je peux jeter un coup d’œil à l’intérieur, alors ? Pour être sûr. C’est le patron qui veut savoir.

La voix de Mme Enkeli se fit encore plus sèche.

— Tu te prends pour qui, Féreg, hein ? Je te faisais faire ton rot et je changeais tes couches quand ta mère trimait comme une dingue pour t’offrir un semblant d’avenir.

Elle eut un claquement de langue dédaigneux en le toisant.

— Je ne vais pas te le répéter une fois de plus : tu dégages de chez moi avec ta vermine. Et tu diras à ta petite frappe de patron qu’il arrête son trafic dans mon immeuble, sinon je le balance à Criosalis.

L’homme marmonna ce qui ressemblait à des excuses pour le dérangement, et la porte fut fermée. Quelques secondes s’écoulèrent dans le silence.

Lycka dévisagea la gardienne, voyant ce petit bout de femme d’un tout nouvel œil. Cette dernière haussa les épaules.

— Eh oui, princesse. Ici, c’est la loi du plus fort. Un seul signe de faiblesse et tu te fais bouffer. J’ai beau avoir presque soixante ans, c’est mon immeuble ici !

La gardienne était voûtée et marchait avec difficulté. Lycka avait du mal à croire qu’elle avait environ le même âge que ses parents. Soit Yasumi et Savdogar ne faisaient pas leur âge, soit Mme Enkeli était particulièrement marquée par les épreuves de la vie.

La gardienne avança à pas mesurés vers son évier en jetant à la volée :

— Assieds-toi.

Lycka s’exécuta sans réfléchir. Elle soupira et passa une main sur sa nuque trempée d’une sueur froide.

La tête baissée devant la table mélaminée d’une autre époque, elle avait le sentiment d’avoir été prise en faute, sans savoir ce qu’on lui reprochait vraiment. La femme tira avec difficulté du fond d’un placard une bouteille sans étiquette.

Elle posa un petit verre devant Lycka et le remplit avec solennité, comme si elle versait de l’or liquide. Lycka se pencha sur le liquide aussi limpide que de l’eau.

— Bois, ordonna la femme d’une voix qui ne laissait pas de place à la négociation.

D’une main tremblante à cause de l’adrénaline qui courait encore dans ses veines, Lycka porta le verre à ses lèvres alors que l’autre s’offrait une généreuse gorgée directement au goulot. La jeune femme toussa. Elle ne s’attendait pas à la brûlure de l’alcool. Cela tira un sourire à sa compagne de boisson.

— C’est du mezcal, du vrai. Rien à voir avec les jus de cactus aromatisés à la pisse que tu trouves dans Caelum ! Ça, ça va te remettre les idées en place.

Lycka ouvrit des yeux indignés.

— Mais les alcools forts sont illégaux !

Mme Enkeli lui adressa un regard sévère en grondant :

— Tu comptes me dénoncer ?

Lycka répondit d’un signe négatif et vigoureux de la tête. Après tout, si on peut trouver un Protocole au marché noir, pourquoi pas des distillats clandestins ?

Ayant repris son souffle, elle contempla la pièce d’un regard circulaire. C’était probablement la plus grande de l’appartement. Tout y était vétuste, des portes de placard branlantes aux fenêtres occultées qui ne laissaient passer qu’une faible lumière.

— Si des hommes comme ça te recherchent, ce n’est pas bon pour toi.

La vieille dame pointait son index sur Lycka et la scrutait, comme pour la forcer à révéler ses secrets.

— Ce n’est pas moi qu’ils veulent, dit-elle, sur la défensive.

— Dans ce cas, après qui couraient-ils ?

Lycka resta silencieuse. Elle ne voulait pas attirer de nouveaux ennuis à son ami.

— C’est le petit gars aux cheveux bleus qu’ils cherchent, c’est ça ?

— Oui, reconnut Lycka. Moi aussi, j’aimerais le trouver.

— Je t’ai dit qu’il n’était pas là.

Une main ridée et couverte de taches brunes se posa sur la sienne. Toute agressivité avait quitté la voix de la vieille femme lorsqu’elle reprit :

— Je suis désolée pour toi, mais tu ne reverras pas ton ami.

Lycka eut un geste d’incompréhension.

— Comment ça ? Il n’habite plus ici ?

L’autre inclina la tête et déclara :

— Tu ne comprends pas. Il n’est plus là. Il ne reviendra jamais.

Elle se pencha vers Lycka et dit à voix basse, une lueur de peur dans ses yeux bordés de rides :

— Il a été effacé.

— Comment ça, effacé ? On n’efface pas les gens.

— Nous, non. Eux, oui.

— Qui ça, eux ?

— Les hommes en noir.

La jeune femme fronça les sourcils. La vieille articula sans émettre aucun son :

— Criosalis.

Lycka eut un mouvement de recul, non par crainte, mais par soulagement. Cryfder avait suivi ses conseils. Il a fait bon usage du module. Ce fut donc un sourire serein et rassurant qu’elle offrit à son interlocutrice lorsqu’elle dit :

— Dans ce cas, vous n’avez aucun souci à vous faire pour lui. Il est entre de bonnes mains. Son avenir a pris un autre chemin, un meilleur chemin. Il est entré dans un Protocole qui va l’aider.

L’autre rit jaune et parut navrée.

— J’en doute fort, ma fille, affirma-t-elle, la voix grave. Ce n’est jamais bon quand ils viennent. On ne revoit jamais les gens… Pour tout te dire, ton ami, il n’avait pas envie de les suivre. Et il avait les ongles bleus, bien plus que ses cheveux. Crois-moi, je l’ai vu.
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12. Archives

Lycka prit aussi poliment que possible congé de Mme Enkeli. Elle sortit de l’immeuble avec une sensation de malaise. Sa tête tournait. Un mélange de mon agression et de l’effet du mezcal, sans doute.

Les propos de la gardienne résonnaient dans sa tête. Cryfder avait-il fait une crise de bluéline, comme la vieille dame l’avait sous-entendu ? Il faudrait qu’elle demande à son père comment avoir des nouvelles de son ami.

Lycka rebroussa chemin en direction de l’Institut. Elle s’était promis de creuser la piste de Nebbia. Les mains dans les poches, elle marchait en regardant ses pieds, tout en restant sur ses gardes, de peur de tomber sur les hommes d’Oneerlik. Dans quoi je me suis fourrée, moi, Lycka Qum, la fille à la vie bien rangée de Savdogar Qum, directeur général de Criosalis ?

Seul Landseer Dambach avait plus de pouvoir que son père. Le président-directeur général n’était qu’un nom, rares étaient ceux qui pouvaient se vanter de l’avoir rencontré. Le tout-puissant, invisible, qui œuvrait pour le bien de Caelum et de l’humanité. C’était en tout cas ce qui était inculqué à tous les enfants vivant dans l’enceinte du Mur, dès leur plus jeune âge.

Malgré ses pensées tumultueuses, Lycka tentait d’élaborer une stratégie. Si je veux me renseigner sur Nebbia, il faut que je la joue fine. Je dois être discrète. Orren m’a prévenue. Elle se mordait nerveusement l’intérieur des joues, les sourcils froncés.

Toutes les requêtes lancées à partir des serveurs de l’Institut ou par l’intelligence artificielle sont tracées… Après tout, je ne vois pas pourquoi je devrais me cacher. J’ai le droit de faire des recherches pour ma thèse… mais comment expliquer que je connaisse ce mot ? Une voix intérieure la supplia d’être prudente.

Une fois à proximité de l’Institut, elle se souvint qu’elle y était techniquement déjà entrée. Elle n’avait pas anticipé ce détail quand elle avait voulu se créer un alibi. Quoi qu’elle fasse, elle allait générer une anomalie, c’était inévitable. S’il y avait une chose que le système détestait, c’étaient bien les anomalies. Habituellement, lors de ses longues sessions de travail, il lui arrivait de traverser la rue pour aller s’acheter une boisson dans un établissement juste en face, histoire de se dégourdir les jambes et de s’aérer l’esprit.

Lycka décida d’utiliser ce prétexte si besoin. Après tout, elle avait déjà assisté à des défauts d’identification, cela n’avait pas l’air bien méchant.

Elle revint quelques minutes plus tard avec son gobelet en main et entra dans le bâtiment comme si de rien n’était.

Bonjour Lycka Qum. Une anomalie a été relevée, merci de vous présenter à nos hôtes et hôtesses d’accueil.



Aïe ! Lycka, sa boisson bien en vue, se dirigea le plus naturellement possible vers le guichet, en affichant un sourire détendu. Elle avait la bouche sèche et son cœur s’affolait déjà.

Après les politesses d’usage, l’agent lui demanda de s’approcher d’un détecteur de nano-silipuces. Malgré la crainte qui lui nouait les entrailles, Lycka s’exécuta.

— Vous êtes entrée deux fois, déclara l’homme en fronçant les sourcils.

Il posa les yeux sur le gobelet.

— Votre sortie n’a pas été enregistrée.

Il la scruta, suspicieux.

— Je ne me rappelle pas vous avoir vue quitter l’immeuble.

— Pourtant il a bien fallu pour que je puisse acheter ça.

Elle avait soulevé son verre, sur lequel de la condensation s’était formée.

— J’ai juste fait un aller-retour, affirma-t-elle avec autant d’assurance que possible. Vous avez peut-être détourné la tête à ce moment. Ça arrive !

Mais le jeune homme la fixait, l’air grave.

— Je ne vous ai pas vue sortir, répéta-t-il plus sèchement, le visage fermé.

Lycka se raidit et les paroles de son père lui revinrent en mémoire : « Tu es ma fille, je suis le numéro deux de Criosalis. Ça t’ouvre beaucoup de portes. »

Elle bomba le torse, redressa le menton, haussa à peine le ton, juste ce qu’il fallait pour attirer quelques regards curieux.

— Qu’est-ce que vous insinuez exactement ?

Pris au dépourvu par cette agressivité soudaine, l’agent bégaya :

— C’est juste que je surveille les entrées et sorties, et je ne vous ai pas vue.

— Donc vous êtes en train de me traiter de menteuse ? De quoi me suspectez-vous ? C’est un crime de vouloir s’hydrater convenablement ?

L’agitation anormale alerta un homme plus âgé. Il s’approcha dans le dos de son subordonné, mais c’est à elle qu’il s’adressa :

— Un problème, mademoiselle Qum ?

Il savait qui elle était, pourtant elle ne connaissait même pas son visage.

— Apparemment. Voyez ça avec lui. Il faut que je travaille maintenant.

L’agent se retourna vers son supérieur et expliqua le cas. L’autre, agacé, rétorqua :

— Nos machines ne sont pas infaillibles, et vous encore moins.

Puis il se pencha et murmura entre ses dents, assez fort pour que Lycka entende :

— Il s’agit de la fille de Savdogar Qum. Je dois te rappeler qui c’est, peut-être ? Si tu veux garder ton poste, je te conseille de lui présenter des excuses.

Le jeune homme déglutit avec difficulté et ses joues s’empourprèrent. Il reporta son attention sur ses écrans. Au bout de quelques secondes, il déclara, un sourire crispé plaqué sur le visage :

— Voilà, c’est rectifié. Je vous prie de m’excuser pour cette méprise.

Lycka, en réalité terriblement mal à l’aise, se radoucit.

— Vous ne faisiez que votre travail, c’est tout.

Il hocha timidement la tête. Alors qu’elle allait franchir les portiques, le responsable lui jeta ces quelques mots :

— Le bonjour à votre père, mademoiselle. J’ai la plus grande admiration pour lui.

Lycka passa son chemin sans rien ajouter, tandis que la voix de Savdogar résonnait à nouveau sous son crâne : « Tu es ma fille… certaines personnes peuvent vouloir en profiter. »

 

Lycka savait qu’elle ne pouvait pas avoir recours à la technologie, sous peine de voir ses recherches tracées. Une anomalie dans le cycle, c’est déjà une anomalie de trop. Une idée germa alors dans son esprit. Les archives papier de l’Institut.

Elle soupira à cette perspective.

Elle connaissait déjà le chemin pour y avoir mis les pieds une fois. Sixième sous-sol. Le dernier.

Les lourdes portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un long corridor de béton brut. Au plafond, une ligne d’éclairages blafards baignait l’endroit désert d’une lumière triste.

Au bout du couloir, elle bifurqua à gauche puis entra dans un immense hall inondé d’une lumière chaleureuse. Elle embrassa du regard les hauts rayonnages. À cette vision, une chape de découragement s’abattit sur ses épaules. Une voix amusée la ramena à la réalité :

— Bonjour… Ah ! Mademoiselle Qum, vous récidivez ? Je croyais que ce ramassis de vieilleries n’avait aucun intérêt. En tout cas, c’est ce que vous m’aviez dit la dernière fois.

Lycka ne put cacher son malaise. Ce n’était pas le moment de se mettre à dos le seul archiviste de l’Institut.

— Il n’y a que les idiots qui ne changent pas d’avis.

Lors de sa première venue aux archives, Lycka s’était attendue à tomber nez à nez avec un vieil homme voûté, de grosses lunettes en écaille sur le bout du nez. Elle avait été surprise de se retrouver face à un homme à peine plus âgé qu’elle, en tenue de sport décontractée.

Il n’était pas rancunier, puisqu’il enchaîna :

— Avant toute recherche, il faut vous enregistrer.

Il désigna du menton un capteur sur son comptoir. Lycka s’exécuta en priant pour que ces recherches ne soient pas consignées d’une manière ou d’une autre.

— Vous savez ce que vous cherchez ?

— Je prépare une thèse sur l’époque de l’hiver nucléaire. J’ai fait le tour de tous les documents numériques possibles et imaginables. Je sais que je n’ai pas été très patiente la dernière fois, mais…

— Vous espérez trouver un scoop dans mes archives, c’est ça ?

Lycka acquiesça.

— Hiver nucléaire, XXIe siècle. Cinquième allée sur votre droite. Je n’ai pas encore eu le temps de classer cette partie. J’ai un faible pour le XIXe et le XXe siècle, avoua-t-il.

Il tira des gants de son tiroir et les tendit à Lycka.

— Vous vous rappelez les règles ?

— Interdiction de toucher quoi que ce soit avec les mains. Si un document est trop abîmé pour être manipulé, je vous appelle. Aucun document ne sort et je remets tout en place.

Il opina, satisfait, en lui désignant une desserte sur roulettes qu’elle manœuvra pour rejoindre l’allée indiquée. Lycka avait le tournis rien qu’à voir les rayonnages qui touchaient presque les hauts plafonds. Elle resta quelques minutes les bras ballants devant les centaines de caisses alignées avant d’en prendre une au hasard. Puis elle remonta ses manches, enfila les gants et plaqua ses mèches noires derrière ses oreilles.

 

Les heures passaient. Lycka restait penchée sur les archives, qu’elle épluchait avec minutie. Même si elle avait l’impression de perdre son temps, elle persévérait. Une caisse après l’autre. Elle triait des tas de feuilles, jaunies et parfois illisibles. Toutes sortes de fichiers étaient regroupés sans aucune logique : coupures de journaux, relevés de comptes de sociétés et de particuliers, tracts publicitaires, courriers administratifs, personnels et professionnels… Il y avait même des livres cachés au fond de certaines boîtes. Si elle n’avait pas cherché quelque chose de précis, elle se serait jetée corps et âme dans ces pans d’histoire.

Avec méthode, elle classa et tria les documents par genre et par date. De 2038, début de la Troisième Guerre Mondiale, à l’hiver nucléaire déclenché par une surenchère de bombardements. Les archives qu’elle avait entre les mains s’étalaient sur une vingtaine d’années. Un puzzle historique géant.

 

Les cervicales percluses de douleurs, elle se frotta la nuque. C’est peine perdue, se dit-elle face au nombre de rayonnages qu’elle n’avait pas encore explorés. Elle s’apprêtait à refermer la boîte qu’elle avait devant elle et à quitter les lieux quand un raclement de gorge lui fit tourner la tête.

— Trois heures et dix-huit minutes. C’est pas mal.

— Pardon ?

— C’est le temps que vous avez passé à chercher avant de baisser les bras… Je me trompe ou vous alliez partir ? Vous avez tenu plus longtemps que mes autres rares visiteurs. La plupart ne remettent plus les pieds ici. J’étais déjà surpris de vous revoir… Vous avez trouvé ce que vous cherchiez, au moins ?

— Non, avoua-t-elle.

Elle se montra aimable en ajoutant :

— C’est une vraie mine d’or pour tous les historiens ! Tout ça devrait être numérisé pour que chacun y ait accès.

Il secoua la tête.

— Je me bats pour que ce ne soit pas le cas.

— Ah bon ! Pourquoi ?

— Ce serait la fin des archives. Tous ces documents n’auraient plus de raison d’exister et seraient détruits. Et je perdrais ce travail, qui est mon oxygène.

— Je n’y avais pas pensé. C’est tellement riche ! Pourquoi personne ne vient ici ?

L’endroit était toujours aussi désert.

— Demandez-vous pourquoi vous avez mis des années à venir et pourquoi, la dernière fois, vous êtes partie presque aussitôt la porte passée, rétorqua l’homme d’un ton désabusé.

Lycka grimaça.

— Pas d’IA.

— C’est ça. Le seul système de recherche, ce sont vos yeux qui doivent repérer le bon mot. C’est un travail de fourmi, et ce n’est pas assez productif pour Criosalis. Nous sommes dans une société où tout n’est que production et rendement. Quand je parle de rendement, comprenez bien que les machines, c’est nous.

La vision de l’archiviste ne plaisait pas à Lycka. Au fond, il n’avait pas complètement tort et c’était peut-être cela qui la dérangeait. Voyant la jeune femme perturbée par ses propos, il préféra changer de sujet :

— Bon, on s’y remet ?

— On ?

— Vous avez passé mon petit bizutage avec succès, mademoiselle Qum. Vous méritez bien un petit coup de main.

Il joignit le geste à la parole en sortant une paire de gants de sa poche.

— Qu’est-ce qu’on cherche, exactement ? Vous avez bien une petite idée, non ?

Lycka hésita.

— Nebbia.

Il resta dubitatif.

— Qu’est-ce que c’est ?

— J’aimerais bien le savoir.

Il se frotta les mains avec un sourire satisfait.

— Génial ! J’adore jouer au détective.

Il lui tendit la main.

— Au fait, Lycka… vous permettez que je vous appelle par votre prénom ? En tout cas, vous pouvez m’appeler par le mien. Aiutu.

Elle répondit par une poignée de main et un sourire.

Aiutu semblait enchanté de sortir de son quotidien. Il ne posa aucune question supplémentaire et tira vers lui un chariot de travail. Une première caisse y fut déposée avant d’être vidée avec méthode. L’archiviste organisait les différents documents en piles tout en expliquant ses astuces à Lycka, qui l’imita.

Ils se plongèrent dans les papiers, ne troublant le silence des archives que lorsqu’ils pensaient avoir trouvé quelque chose. Rapidement, ils passèrent au tutoiement. Après tout, ils avaient presque le même âge.

Au bout d’un temps qu’ils ne pouvaient quantifier que par leur mal de dos et la sécheresse de leurs yeux, Lycka soupira.

— Cette fois, je laisse tomber. On n’a rien.

Aiutu désigna les étagères surchargées.

— Patience… Regarde tout ce qu’il reste ! C’est peut-être là-dedans !

— Ou peut-être pas.

Il afficha un sourire amusé.

— On dirait une enfant à qui on a refusé son dessert préféré !

Comme Lycka continuait d’afficher une moue boudeuse, il reprit :

— Voilà ce que je te propose. Tu vas bosser selon ton planning, et tu reviens quand tu le souhaites. Je vis presque ici, donc ce ne serait pas de chance que tu me rates ! Et moi, je vais commencer à trier cette section. Si je trouve un truc, je te contacte. OK ?

Lycka savait qu’elle devait être prudente et qu’une communication pouvait être tracée. Elle répondit donc d’un ton dégagé :

— Je ne suis pas facile à joindre, alors je te conseille de me laisser un mot dans mon casier à l’Institut, salle des thésards. C’est le 1YCK4QUM.

Elle devrait contrôler le contenu de son casier plus souvent qu’à l’accoutumée. Comme elle recevait toutes les informations pour ses cours et sa thèse par voie numérique, elle ne vérifiait pas son casier physique régulièrement. L’enthousiasme de son nouvel ami la fit sourire, même si une pointe de crainte la tenaillait.

— Merci pour ton aide, Aiutu. Par contre, est-ce que je peux te demander de ne pas parler de ça ? C’est que…

Il la coupa d’un geste de la main.

— Les chercheurs et leur obsession du scoop ! Vous êtes tous les mêmes ! T’inquiète, je suis une vraie tombe.

Joignant le geste à la parole, il pinça ses lèvres entre ses doigts, comme pour les sceller.

Ils échangèrent quelques banalités, puis Lycka prit le long couloir en sens inverse. Quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le rez-de-chaussée, elle s’arrêta tout net.

— Bonjour, mon suricate.
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13. Réinitialisation

— Papa !

Lycka était bien trop étonnée pour le cacher. Son père était un homme très occupé par son poste chez Criosalis.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

Savdogar s’était rapproché pour la prendre dans ses bras.

— Je n’ai pas le droit de faire une surprise à ma fille, peut-être ?

— Si, si, bien sûr. Mais je ne m’attendais pas à ta visite !

— C’est le but d’une surprise ! Pour tout te dire, je suis venu régler un petit problème après ta non-disparition.

Un vague malaise envahit Lycka. Elle savait que son père n’était pas un adepte de l’imprévu. Un silence s’installa entre eux. Lycka glissa une mèche de cheveux derrière son oreille et jeta des regards autour d’eux. La présence de Savdogar ne passait pas inaperçue. De l’autre côté du comptoir d’accueil, le jeune homme était toujours là. Du coin de l’œil, Lycka pouvait le voir suer à grosses gouttes, alors que son supérieur ne montrait pas signe de vie. Pourvu qu’il ne se soit pas fait virer à cause de moi, se dit-elle avec une certaine culpabilité au souvenir de son mensonge.

— As-tu mangé ? demanda Savdogar de manière abrupte.

— Non.

— Alors, je t’invite, à moins que tu ne veuilles retourner travailler.

— Non, j’ai besoin d’une pause. Et je travaillerai mieux l’estomac plein.

Elle aurait préféré refuser sa proposition, mais elle savait que cela paraîtrait suspect.

Il l’entraîna à l’extérieur en la prenant par le bras. Sur leur passage, la foule s’écartait et les discussions devenaient murmures. Lycka n’aimait pas se retrouver au centre de l’attention. Son père, en revanche, y semblait indifférent.

Alors qu’ils marchaient d’un pas rapide, Lycka devina où Savdogar l’entraînait. Une appréhension la saisit, et elle chercha à les ralentir. Son intuition se révéla juste lorsque le plus haut immeuble de Caelum les domina de toute sa hauteur.

— Criosalis, fit-elle.

Il rit.

— C’est là que je travaille. Et on y mange très bien.

L’appréhension de Lycka se dissipa au cours du repas. Ils discutèrent de banalités, de sa vie avec Marrazo, de souvenirs… La dernière bouchée de son copieux dessert engloutie, Lycka s’adossa à sa chaise.

— C’était délicieux. J’ai trop mangé !

Son père souriait, satisfait de ce moment père-fille.

— Il faut qu’on se fasse des tête-à-tête plus souvent.

— Si c’est toi qui régales, avec plaisir ! répondit Lycka en riant.

Un pincement au cœur lui fit ajouter :

— Pas sûr que l’occasion se représente de sitôt. Ma prochaine dormance approche, et j’espère reprendre mes différentes activités au cycle suivant. Tu sais si c’est prévu ? Je n’ai pas eu d’informations.

Son père ne répondit pas tout de suite. Il devait interroger le système de Criosalis via ses nano-silipuces.

— Il y a quatre-vingt-douze pour cent de chances que tu aies un cycle normal après ta dormance.

Lycka réalisa soudain que ces moments privilégiés avec Savdogar avaient toujours eu un caractère exceptionnel. Une question s’imposa dans son esprit. Elle la formula à haute voix sans hésiter :

— Pourquoi maintenant ?

Le sourire de Savdogar s’effaça brièvement, avant de revenir sur ses lèvres de façon plus artificielle.

— Je ne comprends pas.

— On ne partage presque jamais de moments comme celui-ci. Tu es toujours en train de travailler. Quand je te vois, c’est à la maison avec maman. Alors pourquoi aujourd’hui ?

— Parce que ton cycle actuel te le permet.

Sa réponse se tient. Mais son père continua :

— Parce que je me fais du souci pour toi après ce qui est arrivé à Matka. Je n’ai pas été très présent dans cette épreuve que tu viens de traverser. Je m’en veux, même si je sais que tu as Marrazo à tes côtés.

Par-dessus la table, il posa la main sur la sienne dans un geste paternel.

— Et puis, tu as disparu de nos systèmes pendant plus de vingt-quatre heures. Tu viens aussi d’avoir une anomalie… Ça fait beaucoup pour une Qum.

Nous y voilà ! Lycka dégagea ses doigts de la paume de Savdogar.

— C’est normal que cela me préoccupe, mon suricate. Je suis ton père, je m’inquiète pour toi.

Une vague de colère envahit Lycka, qui se leva brusquement. Sa chaise racla le sol et manqua de se renverser. Il ne voulait pas passer un moment avec moi de manière désintéressée. Savdogar lui adressa un geste apaisant.

— Assieds-toi, s’il te plaît, Lycka, j’ai juste besoin que tu me parles. Crois-moi, si c’était le service des anomalies qui s’était occupé de toi, tu n’aurais pas eu un aussi bon repas !

Son sourire se voulait rassurant. Mais sous ses mots, Lycka perçut autre chose. Est-ce une menace ? Cette interrogation fit peser un poids sur sa poitrine. Elle resta debout et demanda, plus fort qu’elle ne l’aurait voulu :

— De quoi veux-tu que je te parle, exactement ?

Son père joua encore une fois la carte de l’apaisement.

— On nous regarde, Lycka. On peut aller marcher dehors, si tu préfères prendre un peu l’air.

Lycka remarqua alors qu’ils avaient attiré l’attention. La plupart des clients avaient posé leurs couverts et lui adressaient des regards entre indignation et curiosité. Elle se rassit aussitôt, penaude. Savdogar prononça à mi-voix :

— Je m’assure que tu vas bien. C’est tout.

— Tu veux surtout savoir où j’étais.

Il garda le silence en guise de réponse. Lycka afficha tout d’abord une mine boudeuse, les bras croisés sur sa poitrine. Devant l’absence de réaction de son père, elle se sentit obligée de s’expliquer. Son cerveau trouva une excuse plausible et elle la déballa sans plus attendre :

— Je n’étais pas à l’Institut. J’ai menti.

Ses joues s’empourprèrent alors qu’elle poursuivait :

— Je suis allée voir si Cryfder allait bien. Il n’était pas là. J’ai patienté longtemps et je ne l’ai pas vu. J’ai fini par me persuader qu’il avait utilisé ton module. Sur le chemin, à l’aller comme au retour, je ne suis entrée dans aucun bâtiment, et le sien ne dispose pas de système d’identification fonctionnel… Voilà, tu es content ?

Son mensonge sonnait-il juste ? Lycka savait qu’elle avait légèrement déformé la vérité – tout cela s’était passé après sa disparition, et elle s’était bien gardée d’évoquer sa rencontre troublante avec Mme Enkeli. Elle ne pouvait pas… Non, elle ne voulait pas raconter à son père ce que cette femme lui avait dit. Savdogar fronça les sourcils. Son regard devint inexpressif lorsqu’il dit d’un ton doux :

— Je suis désolé de te l’apprendre, mais à ma connaissance, ton ami n’a pas enclenché le Protocole-Réinsertion.

— Mais… où est-il alors ?

— Je n’en sais rien. Il a peut-être eu des problèmes s’il a eu recours à des Protocoles de contrebande, comme tu le craignais. Ces crapules qui jouent avec la vie d’autrui ne sont pas des enfants de chœur.

Lycka repensa à ce que lui avait dit Mme Enkeli. Les ongles bleus de Cryfder. Les hommes de chez Criosalis. Ça ne collait pas. Oneerlik n’était pas impliqué dans la disparition de son ami.

Elle faillit en parler à Savdogar avant de se raviser. Lui raconter son mensonge par omission n’était pas une bonne idée. Après tout, son père ne pouvait pas connaître toutes les actions de ses milliers de subalternes.

Celui-ci, bien conscient du trouble de sa fille, lui demanda :

— As-tu déjà entendu ton ami prononcer le nom de Lepep, par hasard ?

Lycka n’avait jamais entendu parler de cet individu.

— Non. Qui est ce Lepep ?

Savdogar fit un geste évasif de la main.

— Un lien avec le marché noir, fit-il. Cette personne est recherchée. Ça n’a pas d’importance, mon petit suricate ! Et n’oublie pas : il existe un Protocole pour chaque habitant de Caelum. Chacun a son rôle à jouer dans cette ville.

Ça ne me dit pas où est Cryf’.

Savdogar reprit la discussion sur un ton léger, comme si cet échange n’avait pas eu lieu. Il faisait visiblement des efforts pour essayer de changer les idées de sa fille. Mais pour la jeune femme, la magie de cet instant était rompue. Elle ne parvenait pas à se détendre. Soudain, elle sursauta. Une voix intracrânienne vint lui annoncer l’imminence de sa dormance. Lieu le plus proche : siège de Criosalis, accès spécial.

Son père la guida dans le bâtiment, saluant des employés et échangeant avec eux quelques banalités au détour des couloirs. Il prit soin de présenter Lycka, qui rendit les politesses, adoptant aussitôt une attitude aimable et légèrement en retrait, renvoyant l’image qu’on lui avait appris à donner tout au long de sa vie.

Alors qu’ils s’approchaient du tronc, son père, avec une certaine fierté, lui expliqua :

— C’est un tronc de toute dernière génération. Nous y réalisons tous les essais. C’est aussi d’ici que les mises à jour sont envoyées dans tout le réseau de Caelum et celui des autres villes sous Protocole.

Lycka était impressionnée par l’imposante structure. De près, l’installation lui paraissait bien plus large que celle de son immeuble. Savdogar déposa un baiser protecteur sur la joue de sa fille, qui se raidit à ce contact. Elle n’avait pas encore digéré leur conversation houleuse, et son inquiétude pour Cryfder la rongeait.

Elle pénétra dans le tronc, puis prit place dans une capsule libre. La procédure était la même que celle qu’elle suivait d’habitude.

Une fois son implant raccordé, elle fut plongée dans le liquide, et une sensation de plénitude l’envahit. Bientôt, ses pensées se mêlèrent à d’autres images qui inondèrent son cerveau. Lycka voulait garder la maîtrise de sa conscience pour mettre de l’ordre dans son esprit mais, bien trop vite, elle bascula. Sa dormance commençait, le Protocole entrait en action.

 

Lorsqu’elle revint doucement à la réalité, un sentiment de sérénité la berçait. Un léger sourire vint étirer ses lèvres. Elle sortit de la structure, pensant trouver son père, mais il brillait par son absence. Un homme du service d’ordre l’informa qu’une réunion retenait M. Qum et la raccompagna aux portes du bâtiment. Lycka n’avait pas les autorisations requises pour circuler seule dans ces couloirs. De toute manière, elle ne pouvait pas traîner, ce nouveau cycle marquait la reprise de toutes ses activités. Ses nano-silipuces connectées l’avaient déjà avertie qu’elle était attendue pour une alternance de cours et de conférences. Ensuite, elle enchaînerait avec son emploi chez KOI pour finir par une séance à la centrale. Puis elle aurait une réunion en prévision d’un prochain poste solidaire à la fabrique. Lycka n’aimait pas y être affectée : le travail y était difficile mais nécessaire pour acquérir des points de citoyenneté qui facilitaient la vie. Tout ce qu’il faut pour que je puisse travailler plus, une fois déchargée des tâches quotidiennes… Cette pensée lui rappela vaguement des propos tenus par Aiutu, mais s’envola aussitôt.

Le souvenir de son élève fugueur, son enlèvement par Tsaro, sa rencontre avec Orren, ses recherches aux archives, la disparition de Cryfder, la mort de Matka… tout lui paraissait étrangement lointain. Avait-elle vraiment vécu tout cela ? Pourquoi doutait-elle des intentions de Criosalis ? Après tout, le Protocole veillait sur l’équilibre de Caelum. Lycka était heureuse… alors pourquoi toutes ces questions ? Elle se sentait détachée de ces préoccupations qui l’assaillaient encore avant sa dormance. Tout cela était maintenant derrière elle.

Sa rencontre récente avec Lill, la fille de Matka, l’avait bouleversée.

Je serai mère.

De belles images naissaient dans son esprit : Marrazo et elle, un enfant entre eux deux et des sourires sur leurs lèvres. Ce bambin jouerait avec Lill. Il ne fallait pas qu’elle attende trop longtemps pour tomber enceinte. Elle décida de parler de ce projet à Marrazo dès que possible. Après tout, l’idée d’être mère ne lui déplaisait plus vraiment, et son compagnon était partant. Avoir l’autorisation de sortir du Protocole-Stérilité serait un jeu d’enfant pour eux : la fille du directeur général de Criosalis et un de ses responsables de production. Nous formons le couple idéal. Elle en était convaincue. Elle se voyait en maman épanouie, faisant face à des étudiants qui l’écoutaient comme si elle était une source intarissable de savoir. Le bonheur est là. Je n’ai qu’à tendre la main.

 

Les cycles se succédèrent. Lycka avait repris son rythme de travail soutenu. Ses doutes s’étaient dissipés. Elle se sentait ridicule de leur avoir accordé autant d’importance. Comment ai-je pu écouter les élucubrations d’un inconnu ? Pire… d’un Incapable ?

Elle était redevenue une habitante modèle de Criosalis, cumulant les points de citoyenneté et évitant les anomalies. Bien qu’elle lui ait demandé de ne passer que par son casier, Aiutu avait essayé de la joindre. Ignorer ses sollicitations relevait de l’impolitesse, elle s’en voulait un peu, mais ses nouveaux objectifs étaient clairs, et trouver ce qu’était Nebbia n’en faisait plus partie. Bien sûr, elle aurait pu simplement expliquer à l’archiviste que ses priorités avaient changé. Au fond de son être, elle craignait peut-être qu’un échange avec lui, même bref, ne vienne fissurer la Lycka qu’elle était maintenant.

Sa relation avec Marrazo était idyllique. Ils partageaient peu de moments ensemble, mais ceux-ci étaient précieux. Ils n’avaient jamais été aussi complices. Après une discussion sérieuse, ils avaient décidé de déposer un dossier au service Natalité de Criosalis. Un entretien préalable serait très bientôt planifié : une première étape vers la parentalité.

Ses rêves de maternité et de couple parfait n’enlevaient rien aux ambitions professionnelles de Lycka. Son implication au sein de l’Institut en était la preuve. D’ici quelques cycles, elle assurerait sa première conférence. Cette nouvelle l’avait emplie de fierté. Elle gérait la plupart de ses activités depuis son appartement, ne sortant que pour les actions citoyennes et les séances à la centrale.

Sa mère avait voulu la recevoir pour déjeuner, mais Lycka avait décliné : elle venait d’accepter de prendre deux étudiants supplémentaires de première année en tutorat. Elle ne ménageait pas ses efforts pour qu’ils lui donnent une bonne appréciation. C’est important pour la suite de ma carrière. Il me faut un dossier irréprochable avant l’arrivée du bébé pour retrouver ensuite ma place à l’Institut. Dans son salon, elle accumulait les rapports numériques des meilleures pouponnières de sa section. Elle en avait même contacté plusieurs pour connaître les démarches en prévision d’une inscription sur liste d’attente. Le nom de Qum avait généré beaucoup d’enthousiasme de la part des directions. Nous n’aurons aucun mal à trouver un petit nid pour notre bébé. Et c’était capital que Lycka puisse être libérée de sa charge maternelle. Elle visait un poste d’enseignement supérieur. Les candidats étaient nombreux et les emplois rares. Si elle parvenait à ses fins, elle ne voulait surtout pas qu’on lui renvoie à la figure que sa carrière n’était due qu’à son patronyme.

 

Avec tout ça, elle n’avait pas encore pris le temps de rendre visite à Sömn et à Lill. Bien sûr, elle avait eu de bonnes nouvelles d’eux, ce qui allégeait son sentiment de culpabilité. Promis, au cycle suivant, se disait-elle en sachant pertinemment qu’elle ne tiendrait pas sa promesse.

Cryfder n’avait pas enclenché le Protocole-Réinsertion. S’il a vraiment fait une crise, comme le prétend Mme Enkeli, il va avoir un Protocole d’urgence, le même que Sömn a subi. Le jeune père allait bien maintenant. Ce sera pareil pour Cryf’. J’en suis convaincue.

Elle songea aussi à la fugue de Samorog, ce qui la ramena brièvement à Ohumull… mais ses pensées furent interrompues par l’appel de la direction d’une nouvelle pouponnière. Ses rêves d’une vie future idéale et bien rangée vinrent reléguer ses souvenirs hors du temps au dernier plan.






  

  
    Message de Tsaro à Merlin Lepep :

    
      Protocole expérimental de réinitialisation appliqué. Cible perdue.

    

    — Merde !

  





Partie 2 :
Sommeil paradoxal

Le bonheur forcé est un cauchemar.

Amélie Nothomb
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14. Grain de sable

Lycka s’était mise sur son trente et un. Marrazo lui réservait une surprise. À l’image de son père, son petit ami n’était pas du genre spontané, aussi avait-elle été étonnée de cette initiative. Elle n’en était pas moins ravie. L’image de la famille unie et heureuse qu’ils formeraient avec un enfant ne la quittait plus depuis plusieurs cycles. Peut-être allait-il lui demander sa main ? Le cœur de Lycka se gonfla de joie à cette perspective, d’autant plus qu’elle savait que ses parents seraient favorables à leur mariage, même si cette décision lui revenait.

Ils sortirent de leur immeuble, rayonnants l’un à côté de l’autre. Marrazo tenait Lycka par la taille et lui glissait des mots doux à l’oreille pour son plus grand plaisir. Il la conduisit chez Criosalis, dans le restaurant où elle avait mangé avec son père. Des bribes de souvenirs de sa discussion avec Savdogar lui revinrent en mémoire, accompagnées d’un sentiment d’inconfort. Pourquoi s’étaient-ils disputés, déjà ? Cela fut vite oublié une fois les plats servis.

Ils attendaient leurs desserts quand Lycka sursauta. Ses nano-silipuces signalaient une communication entrante. Elle vérifia l’identité de l’émetteur : Sömn. Elle s’excusa auprès de Marrazo avant de quitter la table pour prendre l’appel.

La conversation ne commença pas du tout comme Lycka l’avait escompté.

— Tu es seule ?

— Si pour toi « seule » signifie être dans une foule au milieu de l’un des halls de Criosalis, alors oui.

Elle avait répondu d’un ton léger malgré la voix grave de Sömn.

— Je ne plaisante pas, Lyck’. Est-ce que Maz’ est avec toi ?

De là où elle était, elle ne pouvait pas voir leur table.

— Il n’est pas à côté de moi.

Elle sentit Sömn soulagé lorsqu’il reprit :

— Est-ce que tu peux venir ? Sans lui. Je suis chez mes parents. Je t’envoie l’adresse.

Il coupa aussitôt la communication, sans attendre de réponse.

Ce fut une Lycka décontenancée qui revint vers la table. Son sourire avait disparu, et celui de Marrazo s’effaça peu à peu lorsqu’il la vit approcher.

— Qu’est-ce qu’il se passe ?

— C’était Sömn.

— Qu’est-ce qu’il voulait ? Tu as l’air inquiète.

— Je ne sais pas, il ne m’a rien dit. J’espère que Lill va bien.

Un bip interne au corps de la jeune femme l’avertit de la réception de l’adresse.

— Il faut que j’en aie le cœur net. Je suis désolée, Maz’. Merci d’avoir organisé ce repas. Vraiment. Je te tiens au courant.

Cet appel avait affecté Lycka. Spontanément, Marrazo lui proposa de mettre à son service une voiture de la société.

Lycka hésita. Dans cette tenue, je ne peux pas prétendre faire du sport. Il faudrait que je rentre. Elle finit par décliner : marcher un peu lui ferait du bien. Après tout, Sömn lui avait demandé de venir, mais il n’avait pas dit qu’il y avait urgence, même si le ton de sa voix était pressant. Maz’ insista pour l’accompagner, mais elle refusa une fois de plus.

— Tu dois bientôt pointer. J’ai encore un peu de temps avant d’aller à la centrale. Bon cycle !

Elle lui glissa un baiser sur le bord des lèvres et le laissa là, pantois, alors qu’on déposait leurs desserts à table.

Lycka rentra au pas de course pour se changer. Une fois sa tenue de sport enfilée, elle fourra dans son sac sa combinaison de la centrale ainsi que son uniforme de la Réserve où elle se savait attendue plus tard. Puis elle choisit mentalement l’itinéraire le plus court pour se rendre dans la section indiquée par Sömn.

Au dernier carrefour, elle s’arrêta, essoufflée et couverte de sueur. Penchée en avant, les mains sur les genoux, elle laissa les battements de son cœur reprendre un rythme normal avant de s’approcher de l’immeuble. La porte s’ouvrit sur son ami. Il l’attendait de pied ferme. Lycka fut saisie par ses traits : il semblait avoir vieilli de plusieurs années, et une profonde ride marquait son front. Lycka fut surprise de le trouver en train de la guetter ainsi depuis le hall.

— Tu en as mis du temps, dit-il sur un ton de reproche.

Il lui fit signe d’entrer. Avant de fermer la porte, il jeta des regards suspicieux de chaque côté de la rue. Sans que Lycka lui pose la question, il dit :

— Mes parents travaillent et Lill dort.

— Rassure-moi : elle va bien ?

— Oui, oui, c’est un bébé adorable.

Il montra un module, et une image de la petite fille endormie, le visage serein, apaisa l’angoisse de Lycka. Mais si Lill va bien, pourquoi je suis là ?

— Merci d’être venue, Lycka.

Il voulut la serrer dans ses bras. Elle recula en s’excusant :

— Je suis toute transpirante.

L’idée de cette proximité la mettait mal à l’aise. Cela faisait plusieurs cycles que ses contacts humains rapprochés étaient limités à Marrazo. À la centrale, elle traçait son chemin. Elle n’avait pas mis les pieds à l’Institut depuis longtemps, gérant tout à distance, et les tâches du quotidien étaient payées en monnaie virtuelle ou grâce à ses points. Chez KOI, maintenant qu’il n’y avait plus Cryfder, elle ne s’éternisait pas dans les locaux. Cette constatation la contraria. Elle aimait foncièrement ses semblables, alors pourquoi s’en était-elle autant éloignée ?

Sömn la fit monter. L’appartement de ses parents, à la décoration un peu vieillotte, était agréable. Dans le salon, seule la mélodie mélancolique d’une boîte à musique perçait le silence. Il commença à marcher sans cacher sa nervosité. Instinctivement, Lycka pensa à la bluéline et jeta un œil aux ongles de son ami. Le souvenir de l’intervention de l’équipe de Criosalis dans son appartement était encore vif. Les ongles de Sömn étaient normaux. La cause était donc ailleurs.

— Je… je ne sais pas vers qui me tourner. Matka et toi, vous étiez très proches, alors…

Il prit une grande inspiration au lieu de terminer sa phrase.

— Je suis là pour Lill et toi, assura Lycka.

Encore transpirante, elle s’assit sur le canapé du bout des fesses et sortit une gourde de son sac pendant que Sömn recommençait à faire les cent pas.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda-t-elle. Je pensais qu’il y avait un problème avec Lill.

Il se grattait la tête, toujours agité, sans oser la regarder.

— Sömn, parle-moi !

Il se tourna vers elle et plongea ses yeux tourmentés dans les siens. Lycka y lut du désespoir et une profonde tristesse. Son cœur se fendit en deux. Elle se leva pour poser une main rassurante sur son bras.

— Matka me disait tout. Tu le peux aussi.

Comme il ne répondait rien, elle demanda :

— C’est parce que tu n’as pas réussi à savoir ce qui s’est passé pendant l’accouchement, c’est ça ?

Sömn lui avait dit qu’il n’avait obtenu aucune explication claire de la part du Pôle de Naissance. Cela l’empêchait de faire son deuil.

— Je suis sincèrement désolée, Sömn. Être une Qum m’ouvre beaucoup de portes, mais pas celle-ci.

Leur tristesse mutuelle troubla leur vision. Il refoula ses sanglots naissants.

— Je me suis fait une raison : je ne saurai jamais… Mais ce n’est pas pour ça que je t’ai demandé de venir.

Leur conversation fut interrompue par les pleurs de Lill.

Sömn revint avec sa fille dans les bras. Lycka eut du mal à la reconnaître tellement elle avait changé : plusieurs cycles s’étaient écoulés depuis sa première rencontre avec le nourrisson.

Alors que Sömn la berçait avec douceur pour la calmer, il reprit à voix basse :

— Je vais démissionner de chez Unelmat.

Cette annonce la surprit.

— Si c’est à cause de la garde de Lill, je peux t’aider à trouver des solutions.

— Non, non, ce n’est pas ça. Est-ce que… est-ce que Maz’ te parle de son boulot ?

Lycka fut prise de court par cette question, et réalisa que ses conversations avec Marrazo concernaient rarement le quotidien de son compagnon.

— Pas vraiment. Parfois, il évoque d’éventuelles promotions, mais c’est tout… Pourquoi ? Je sais que Criosalis cherche des techniciens, je peux lui en toucher un mot si tu en as besoin.

— Non, non. Si je voulais un boulot, je lui demanderais sans passer par toi. Mais merci.

Lycka fronça les sourcils et secoua la tête.

— Je ne comprends pas. Maz’ et toi, vous vous connaissez depuis longtemps, vous avez toujours été proches. Si tu as besoin d’aide, il va falloir que tu m’en dises plus.

Il hésita avant de se lancer :

— Tu te souviens quand je vous ai raconté que Criosalis investissait dans des projets d’Unelmat ?

— Oui. Pour réduire la durée des dormances, c’est ça ?

— C’est ce que je croyais. Mais je doute qu’on me dise la vérité. Je ne suis qu’un technicien, je code ce qu’on me demande de coder. Il n’empêche que je me pose des questions.

Lycka préféra garder le silence afin de laisser à Sömn tout le loisir de s’exprimer à son rythme. Il changea Lill de position avant de reprendre :

— Je n’ai pas le droit d’évoquer tout ça. J’ai signé des clauses de confidentialité. Mais il faut que ça sorte, sinon je vais péter un câble. Et puis, tu es une Qum, alors je suppose que tu es protégée. Je pense même que tu es la seule personne que je ne mette pas en danger en parlant…

Le cœur de Lycka s’emballa. Des paroles lointaines, celles de cet Orren, résonnèrent sous son crâne tandis que Sömn poursuivait :

— Mon boulot, c’est de créer des réalités virtuelles plus vraies que nature. Je ne vais pas entrer dans les détails techniques. Je fais partie d’une grosse équipe qui a fusionné avec une autre de chez Criosalis. Je ne connais pas en détail la teneur des travaux de ces gens.

— Vous ne vous parlez pas ?

— Disons qu’on ne travaille pas ensemble, on travaille à côté les uns des autres. Ils sont très évasifs et ne distillent que les infos qu’ils jugent nécessaires. Les quelques fois où j’ai voulu savoir comment mon code était utilisé, je n’ai obtenu aucune réponse. Et puis, il y a eu une… anomalie.

— C’est-à-dire ?

— Tu as dû entendre parler de ce type qui s’est jeté du haut d’un immeuble il y a peu…

— Euh… je t’avoue que non. Je suis à fond dans le boulot depuis plusieurs cycles. Je ne suis pas vraiment les actualités.

L’information surprenait Lycka. Les suicides étaient rares à Caelum, suffisamment pour que les médias les relaient. Elle se rendit compte que, débordée par son quotidien, elle s’était déconnectée du reste du monde pour vivre dans une bulle.

— Un gars plutôt jeune, sans histoires, reprit Sömn. Il s’est balancé dans le vide. Comme ça… On ne sait pas pourquoi.

— C’est malheureux, mais ça arrive. Il avait peut-être des problèmes. Je ne vois pas l’anomalie et encore moins le rapport avec toi.

— Moi, si. Une photo de cet homme a circulé. Je le connaissais… en quelque sorte.

— Tu le connaissais ou non ? J’ai du mal à te suivre, Sömn.

— Un dossier avec des photos de lui et des détails sur sa vie se trouvait sur mon bureau quelques jours avant sa mort. Je devais écrire un code pour une réalité virtuelle où les hommes pouvaient voler. Quand je dois générer des tests, c’est fréquent qu’on me donne de vrais éléments, comme des photos de personnes, de lieux, des noms… donc je n’ai pas tiqué. Pour moi, le summum de la liberté serait de survoler Caelum jusqu’au désert… et le gars en question s’est jeté du haut d’un immeuble.

— Attends, Sömn, tu ne crois quand même pas que c’est ton code qui a poussé ce gars à sauter ! Tu ne peux pas t’accuser d’une chose pareille. Ce n’est pas parce que tu codes un truc que ça arrive dans la vraie vie ! N’oublie pas que tu es sous pression. Entre Matka et Lill, ta vie a été bouleversée.

Il la coupa d’un ton qui ne laissait aucune place à la discussion :

— Je suis persuadé que mes codes et ceux des autres techniciens vont être utilisés pour le Protocole.

— « Vont être » ! répéta Lycka. Tu le dis toi-même, c’est expérimental.

— J’en sais rien ! Il y a peut-être des phases de tests dont je n’ai pas connaissance. Je te jure qu’on ne me dit pas tout !

— Tu devrais en discuter avec tes supérieurs, qu’ils dissipent tes doutes. Ou alors en parler à quelqu’un d’autre. Un psychologue pourrait t’aider à franchir ce cap difficile. C’est juste une malheureuse coïncidence !

Il pinça les lèvres.

— Non, j’y ai bien réfléchi. C’est de la réalité virtuelle augmentée. C’est… super puissant ! Bien plus que les simulations auxquelles tu fais participer tes élèves ! Je me dis que cette technique, couplée aux stimuli auxquels on est exposé au cours d’une dormance, c’est… c’est…

Une arme, pensa furtivement Lycka. Sömn soupira avant de reprendre :

— Si c’est ce que je crois, ce serait de la manipulation pure et simple. Je refuse de contribuer à ça… Je voulais juste être heureux avec ma femme et ma fille, pas briser des gens.

Il s’effondra en larmes sur le canapé en serrant Lill contre lui. Le terme « manipulation » semblait avoir réveillé l’esprit de Lycka. Des images de sa dormance chez Criosalis lui revinrent en mémoire : Marrazo, elle et leur enfant, souriants et épanouis. Quelque chose clochait. Lycka n’avait jamais voulu être mère… en tout cas pas autant qu’après cette dormance. Pourquoi s’était-elle accrochée à ce cliché de la famille parfaite ?

Soudain, tout déferla avec une clarté surprenante : Orren, Nebbia, Cryfder, Aiutu et sa conversation avec son père au restaurant. Elle resta figée un instant alors que Sömn ajoutait en gardant les yeux rivés sur Lill :

— J’ai posé des questions. Avant même la fin de mon cycle, j’ai été écarté de certaines réunions auxquelles j’ai pourtant toujours assisté… Si ce n’est pas une preuve que j’ai mis le doigt sur quelque chose, je ne vois pas ce que c’est…

— Quel rapport avec Marrazo ? demanda soudain Lycka. Tu ne voulais pas qu’il soit là, pourquoi ?

— Il est à la production. Il doit bien analyser des données liées aux dormances ou un truc comme ça. Il ne m’en parle pas, je pensais que toi…

Il laissa sa phrase en suspens avant de poursuivre d’une voix grave :

— S’il y a un problème dans le Protocole, c’est l’un des premiers qui doit en mesurer les conséquences.

Lycka n’en revenait pas.

— Attends, Sömn. Ne me dis pas que tu soupçonnes Marrazo de couvrir une anomalie aussi énorme !

Il tourna un visage inexpressif vers elle.

— Lycka, tu n’as pas conscience de l’emprise de Criosalis sur notre société. J’étais le premier à croire que l’objectif de Dambach était notre équilibre, mais je ne suis plus certain que ses intentions soient si louables. Pourquoi vouloir raccourcir nos dormances, hein ? Le Protocole marche très bien comme ça, pourquoi chercher encore à l’optimiser ?

Lycka n’avait pas la réponse, bien qu’elle eût voulu trouver un moyen de ne pas nourrir les théories de son ami. Il ne lui laissa pas le temps de s’exprimer.

— Pour qu’on travaille encore plus, toujours plus. Demande-toi à qui ça profite.

Lill sentait la nervosité de son père et se manifestait par de petits grognements. Il la berça avec tendresse malgré son agitation. Il continua d’une voix plus calme :

— Quand je repense à toutes les lignes de code que j’ai écrites et qui ont été injectées dans le Protocole pour, soi-disant, améliorer nos dormances, je me dis que j’ai participé à quelque chose de monstrueux. Ça me dépasse ! Ça nous dépasse totalement !

Lycka secoua la tête.

— Le Protocole vise à débarrasser nos corps de la bluéline, c’est tout ! OK, on y a greffé d’autres fonctions, avec les analyses de sang intégrées et nos implants. Mais c’est pour sauver des vies !

— Ça, c’est le côté lisse et brillant. Celui que Criosalis nous vend. Je ne suis pas certain qu’on se pose les bonnes questions.

— C’est quoi, les bonnes questions, selon toi ? répliqua Lycka, pensant mettre Sömn en difficulté.

— Pourquoi chercher à réduire nos dormances, à les « améliorer », comme ils disent ?

Elle ne sut pas quoi répondre et une phrase d’Orren résonna dans son esprit : « Observer votre monde au travers d’un nouveau prisme. » Elle repoussa ce souvenir comme elle put.

— Je ne sais pas, Sömn, avoua-t-elle.

— Le liquide dans lequel tu baignes, c’est par lui que tout passe. Ne me dis pas que tu n’as jamais vu d’images pendant tes dormances, je ne te croirais pas.

Lycka croisa les bras. Il se radoucit.

— Je me doute que cela est perturbant pour toi. Mais, s’il te plaît, réfléchis-y.

— Et toi ?

— Comment ça, et moi ?

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

Les épaules de son ami s’affaissèrent.

— J’ai peur, Lyck’. Je ne suis peut-être qu’un grain de sable dans une machine bien huilée.

Un grain de sable qui pourrait enrayer tout un mécanisme, se dit Lycka.

— Je ne suis pas stupide. Jamais je n’aurai le courage de m’opposer à Criosalis. Avec Lill, je ne peux pas prendre ce risque.

— Pourquoi m’en parler, alors ?

— Parce que Matka te faisait confiance…
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  15. Nebbia

  Lycka préféra ne pas s’attarder auprès de Sömn et de Lill. Les propos de son ami l’avaient déstabilisée et elle se savait attendue à la centrale. Ses pensées étaient tellement tumultueuses qu’elle se retrouva à destination sans se rappeler avoir parcouru tout ce chemin.

    Une fois ses affaires rangées dans un casier libre et sa combinaison enfilée, elle se rendit à son poste et pédala comme jamais. Se focaliser sur son effort lui permettait de moins réfléchir. C’était ce qu’elle cherchait à ce moment-là : mettre son cerveau à l’arrêt. Bientôt, la douleur dans ses mollets et ses cuisses devint une morsure qui engloutit toute forme de réflexion. Lycka remplit ses objectifs énergétiques avec efficacité et descendit de sa génératrice. Malgré ses muscles endoloris, elle se sentait mieux. Cette activité intense l’avait aidée à faire du tri dans ses pensées. Elle venait de prendre une décision : retourner voir Aiutu. Après tout, il avait tenté de la joindre à plusieurs reprises. Il avait sans doute trouvé des informations, sinon il ne se serait pas donné cette peine.

    Lycka revêtit son uniforme de réserviste pour éviter d’avoir à se changer une fois sur place. Selon ses estimations, elle avait largement le temps de passer à l’Institut avant de se rendre à la Réserve. En chemin, elle s’acheta de quoi boire et manger. Si elle ne dormait pas, son corps avait quand même besoin de carburant pour fonctionner, et son repas écourté avec Marrazo était déjà loin.

    Arrivée devant les archives, Lycka se retrouva face à des portes de verre closes. À l’intérieur, la lumière était éteinte. Mince, j’ai dû le rater. Aiutu passait le plus clair de son temps aux archives, mais il avait aussi des obligations, comme tous les habitants de Caelum.

    Déçue, elle remonta au rez-de-chaussée. Ici, pas de salle d’attente telle qu’on en trouvait au siècle précédent. Patienter, c’était comme dormir : impensable. Lycka se mit à tourner en rond dans le hall, scrutant l’arrivée de l’archiviste et surveillant l’heure grâce à ses nano-silipuces pour éviter tout retard à la Réserve. Au bout d’un moment, l’agent d’accueil qui l’avait déjà interpellée quelques cycles plus tôt lui fit signe.

    — Vous avez rendez-vous ?

    — Non, répondit-elle en s’approchant du guichet. Je suis descendue aux archives, mais elles sont fermées. J’attends le retour de l’archiviste.

    Elle regarda une nouvelle fois les portes d’entrée vitrées qui avalaient et recrachaient des êtres humains sans discontinuer.

    Le jeune homme se balança d’un pied sur l’autre, puis se racla la gorge, visiblement mal à l’aise.

    — Je suis désolé, finit-il par dire, mais Aiutu ne viendra pas.

    — Ah bon ? Il n’est plus archiviste ?

    — Vous ne savez pas ? murmura-t-il en se penchant vers elle.

    Elle fit non de la tête. Le visage de son interlocuteur lui inspira un mauvais pressentiment.

    — Il… il est mort.

    Lycka resta interdite. Elle entrouvrit les lèvres, mais aucun son n’en sortit.

    Son dernier appel date du début de mon cycle précédent. Je pensais qu’il s’était juste lassé d’essayer.

    Une vague de culpabilité la submergea.

    — Mais il était jeune ! De quoi est-il mort ? Il a eu un accident ?

    — Il a sauté du haut du bâtiment.

    Lycka cessa de respirer et fit un pas en arrière. Elle manquait cruellement d’air. L’homme fit le tour du comptoir, craignant qu’elle ne s’évanouisse. Avec une grande difficulté, elle articula :

    — Qu… quoi ? Mais… c’est impossible. Je veux dire, je l’ai vu il y a quelques cycles, et il allait bien.

    Devant la détresse de Lycka, l’agent posa une main réconfortante sur son épaule, en lui proposant un verre et un siège.

    — Vous savez, on ne sait pas toujours ce que les gens traversent. Certains cachent bien leur jeu. Vous n’avez pas à vous en vouloir de ne pas avoir vu sa détresse, ajouta l’hôte d’accueil d’une voix rassurante.

    Abasourdie, Lycka s’assit à même le sol, à la surprise de son interlocuteur. Se peut-il qu’Aiutu soit le jeune homme dont m’a parlé Sömn ? Les suicides sont tellement rares…

    La tête lui tournait, mais quelques gorgées d’eau lui amenèrent un peu de lucidité. Et si Sömn avait raison ? Si Aiutu ne s’était pas suicidé… s’il avait été manipulé ? Pourquoi ? C’était juste un archiviste… Nebbia. Les recherches. Mon casier !

    Malgré les supplications du personnel de l’Institut, qui insistait pour qu’elle reste au calme, Lycka se remit sur ses pieds. Elle évoqua un léger étourdissement et distribua des sourires rassurants. Son jeu d’actrice dut être suffisamment convaincant, puisque chacun retourna vaquer à ses occupations. Lycka en profita pour s’éclipser et foncer dans la salle de travail dédiée aux thésards. Les casiers métalliques s’alignaient contre un mur. Ses nano-silipuces lui permirent de déverrouiller la porte du sien.

    Le cœur de Lycka bondit quand elle vit le fin dossier qui l’attendait. Lorsqu’elle le saisit, un module glissa d’entre les feuilles et rebondit sur le sol avec un léger tintement métallique. Elle le ramassa précipitamment.

    Il ne fallait pas qu’on la voie avec ces feuilles sur elle. Ça attirerait trop l’attention. Elle chercha une solution avant de dissimuler les documents sous le tissu de son haut, froissant quelques pages au passage. Elle grimaça en imaginant Aiutu la réprimander pour ça. Le module resta au creux de sa paume. Elle arpenta les couloirs à la recherche d’une salle libre, puis verrouilla derrière elle la porte d’un bureau d’études. Avec méthode, elle baissa les stores, posa les feuilles devant elle et les observa quelques minutes sans prendre connaissance de leur contenu. Aiutu était-il mort par sa faute ?

    Les mains tremblantes, elle saisit le premier document : une note manuscrite d’Aiutu, jetée à la va-vite sur le papier au vu de la calligraphie.

    
     

    Lycka,

     

    J’espère que ces quelques lignes te trouveront en bonne santé, car j’ai essayé de te joindre sans succès.

    J’ai fait des découvertes à propos de ce que tu m’as confié. Tu trouveras dans ce dossier quelques extraits intéressants. Je tiens d’autres documents à ta disposition aux archives.

    Bon cycle à toi, et à très bientôt !

    Aiutu

     

    P.-S. J’ai numérisé les documents les plus abîmés.

     

    L’évidence frappa Lycka : Aiutu n’avait jamais eu l’intention de mettre fin à ses jours. Il l’attendait, elle, il avait mis le doigt sur quelque chose. Quelque chose qui lui avait coûté la vie. Lycka n’en avait aucune preuve, bien sûr, mais elle en était convaincue. Aussi convaincue que Sömn l’était d’avoir contribué au suicide d’un homme.

    Cette prise de conscience lui donna un sang-froid surprenant. Elle étala avec soin les différents éléments sur la table devant elle. Même si le dossier était mince, les sources étaient variées. Il y avait là des dates, des chiffres, des bulletins d’analyses, des recommandations…

    Tous ces documents avaient un point commun : Nebbia. Les dates ne concernaient qu’une période réduite : 2058-2061. Juste avant la thérapie génique de masse.

    Lycka, la mine fermée, observa tous les documents un à un. Elle ne prit aucune note, misant sur sa bonne mémoire visuelle. Elle ne voulait rien archiver de manière numérique, de peur d’être tracée.

    Elle écarta les textes techniques, estimant qu’elle ne possédait pas le bagage scientifique nécessaire à leur compréhension. Enfin, elle déclencha le module. Il afficha en trois dimensions des articles de presse de l’époque.

    
      16 mai 2061

      
        TOMAS EGIA, EX-DIRECTEUR DE NEBBIA, RETROUVÉ MORT À SON DOMICILE

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	[…] La thèse du suicide semble privilégiée par les enquêteurs, même si aucune


                  	piste n’est écartée à ce stade


                

                
                  	de l’enquête.


                

              
            

          

        

        Nebbia serait donc une société. La curiosité de Lycka fut piquée au vif. Tomas Egia ? Jamais entendu ce nom. Elle passa à l’article suivant.

      

    

    
      22 août 2060

      
        PROCÈS NEBBIA VS CRIOSALIS. QUI DOIT-ON CROIRE ?

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	[…] Les témoins de la défense se succèdent à la barre et les avocats de Nebbia crient au scandale.


                  	[…] La salle d’audience a dû être évacuée une nouvelle fois. […] La fin du procès se déroulera à huis clos.


                

              
            

          

        

      Ces informations décousues laissèrent Lycka perplexe.

        Un procès ? Je n’ai jamais entendu parler d’une quelconque affaire juridique à laquelle Criosalis aurait été mêlé. Peut-être une histoire de brevet. La famille Dambach a toujours fait des envieux.

      

    

    
      16 juillet 2061

      
        SILENCE COMPLET

          DE LA FAMILLE DAMBACH

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Il y a maintenant deux mois que M. Alenders Dambach a présenté des condoléances de circonstance à la veuve Egia. Nul n’oublie les divergences qui ont conduit au procès Nebbia vs Criosalis, et aux tensions qui en ont découlé. […]


                  	[…] La famille Dambach reste en retrait de la vie politique et administrative, bien que nous ayons appris, d’une source proche de la famille, que le projet de création d’une ville nouvelle par Criosalis, connu sous le code M.2.54813, serait toujours d’actualité. […]


                

              
            

          

        

        Nebbia se serait opposé au projet de Criosalis, celui de bâtir Caelum pour accueillir les bénéficiaires de la thérapie ? Ou peut-être que les Dambach ont volé un brevet à ce Tomas Egia, d’où le procès.

        Le cerveau de Lycka établissait des connexions potentielles entre toutes ces informations inédites. Mais il lui manquait trop de pièces pour qu’elle puisse avoir des certitudes.

      

    

    
      25 mars 2060

      
        LA THÉRAPIE GÉNIQUE NOUVELLE GÉNÉRATION SERA-T-ELLE

          LE SALUT DE L’HUMANITÉ ?

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	C’est ce qu’affirme M. Alenders Dambach, à la tête de son empire à la pointe de la technologie, mais que réfute le collectif Touche pas à mon ADN. […] Le directeur du laboratoire Nebbia, Tomas Egia, soutenu par plusieurs lanceurs d’alerte, notamment l’énigmatique Merlin Lepep, se dresse contre la famille


                  	Dambach. Il assure pouvoir prouver que la solution ne réside pas dans notre matériel génétique et que, je cite, « le dossier de validation de la thérapie génique nouvelle génération développée par Criosalis ne fournit pas d’éléments de décision suffisamment solides ».


                

              
            

          

        

      

      Lycka stoppa sa lecture. Lepep. Ce nom, elle l’avait déjà entendu. Savdogar l’avait prononcé lors de leur repas houleux au restaurant de Criosalis. Il avait évoqué un lien avec le marché noir du Protocole. Mais l’article qu’elle avait sous les yeux datait de 2060. C’était avant la thérapie génique. Elle fit un rapide calcul. Mon père n’était pas né. Comment connaît-il ce nom ? Ce Lepep était un lanceur d’alerte, pas un trafiquant. Nebbia, c’était un labo ! Ils se dressaient contre Dambach.

      De plus en plus intriguée, Lycka se replongea dans ses lectures.

    

    
      21 décembre 2061

      
        À TRAVERS LE MONDE,

          LA THÉRAPIE GÉNIQUE CONQUIERT LES GOUVERNEMENTS UN À UN

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	[…] L’affaire Nebbia avait gelé toute application des découvertes de l’entreprise Criosalis. […] Le triumvirat a confirmé le déploiement effectif de la thérapie nouvelle génération.

                    […] D’après les spécialistes, les premiers soubresauts


                  	économiques sont particulièrement encourageants et suscitent l’agitation des Bourses mondiales. […] Le gouvernement fédéral de l’Union Libre et la République de l’Est organiseront des votes dans une dizaine de jours.


                

              
            

          

        

        Lycka essaya de remettre ces éléments dans le contexte historique qu’elle maîtrisait. L’Union Libre, contrairement à la RE, n’a pas voté en faveur de la thérapie. Elle n’a pas eu les reins suffisamment solides et a été dissoute quelques années plus tard.

      

    

    
      4 janvier 2061

      
        TOMAS EGIA DANS LA TOURMENTE

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Après l’incendie de son laboratoire, le directeur de Nebbia est maintenant soupçonné de fraude à l’assurance. Une source


                  	proche de l’enquête révèle des dettes accumulées lors du procès qui a opposé sa société à Criosalis, fief de la famille Dambach. […]


                

              
            

          

        

        Une théorie prit forme dans l’esprit de Lycka : et si les Dambach avaient mis Nebbia sur la touche pour imposer la thérapie ?

        Tous ces lanceurs d’alerte, dont ce Lepep, que sont-ils devenus ? Ils n’ont pas pu s’évaporer. Ils doivent être morts depuis le temps… Je n’ai jamais eu vent de toute cette histoire. Est-ce Landseer Dambach, héritier de l’empire de Criosalis, qui en a parlé à mon père ? Il ne devait pas être bien vieux au moment des faits. C’était le père de Landseer qui tenait les rênes à l’époque.

        Elle passa ensuite aux documents papier. Certains relevaient du domaine médical, et elle ne comprenait qu’une partie du contenu. Son cerveau attrapa quelques mots plus ou moins familiers, « bluéline » en tête de liste. Ils étaient assortis de termes comme « dosage sanguin », « mélatonine » ou encore « adrénaline ». Plusieurs rapports étaient à l’en-tête de Nebbia.

        Lycka avait assez d’informations pour nourrir des doutes. Des doutes sur quoi ? Sur la manière dont Criosalis est parvenu à imposer la thérapie ? Dont la famille Dambach a évincé les obstacles qui se dressaient devant ses projets ?

        Il aurait fallu que Lycka puisse remettre toutes ces informations dans leur contexte et comprenne les liens de cause à effet. Échanger avec des scientifiques, des médecins, aurait été essentiel pour saisir la nature du débat. Mais à qui s’adresser dans cette société dévouée à Criosalis et à sa famille fondatrice ? En qui avoir confiance ?

        Elle avait du mal à croire aux théories qu’elle venait elle-même d’émettre. Et pourquoi laisser de tels documents à disposition dans les archives ? Ils auraient dû être détruits depuis longtemps s’ils représentaient vraiment un danger pour Criosalis.

        Mais les rayonnages poussiéreux et les hypothèses devraient attendre. Lycka allait finir par être en retard à la Réserve. Elle rassembla les feuilles. Estimant que son casier avait été une bonne cachette, elle y remit le dossier en sécurité – du moins l’espérait-elle. Avant de le verrouiller, elle déchira un bout de la note d’Aiutu, y griffonna quelques mots à la va-vite, puis le glissa entre sa peau et la ceinture de son pantalon.

        Elle sortit de l’Institut sans plus attendre, car elle voulait faire un petit détour par la centrale. En chemin, ses nano-silipuces lui rappelèrent sa convocation à la Réserve – chose qu’elle savait déjà et dont elle se serait bien passée –, et Marrazo tenta de la joindre. Elle hésita à refuser la communication, mais cela aurait paru suspect. Ils s’étaient séparés précipitamment. Il était donc naturel qu’il cherche à avoir de ses nouvelles. Une pointe d’inquiétude l’envahit lorsqu’elle repensa aux paroles de Sömn et aux craintes qu’il nourrissait vis-à-vis de Marrazo.

        Lycka prit l’appel de justesse.

        — Tu es partie de chez Sömn ? Comment va-t-il ? Et Lill ?

        Marrazo n’était visiblement pas serein. Ce n’était pas dans ses habitudes de poser plusieurs questions d’affilée sans attendre les réponses.

        Elle le rassura et mit rapidement fin à la conversation, prétextant son retard. Se pouvait-il que cet homme avec qui elle partageait son quotidien soit impliqué dans quelque chose de louche, comme le sous-entendait Sömn ? Lui qui se montrait si prévenant envers son entourage… Les doutes de Lycka s’envolèrent. Après tout, Maz’ allait être le père de ses enfants. Dès qu’ils auraient obtenu l’autorisation de procréer, ce ne serait qu’une question de quelques cycles. Mais pourquoi cette envie de maternité s’impose-t-elle dans mon esprit ?

        Quelle que soit l’implication de Marrazo, cela ne changeait rien, la décision de Lycka était prise. Il fallait qu’elle comprenne. Ses pas l’avaient portée jusqu’à la centrale. Une fois à l’accueil du bâtiment, elle invoqua l’oubli de sa casquette de réserviste dans le vestiaire pour entrer, insista sur l’urgence compte tenu de l’imminence de son affectation à la Réserve, comme en témoignait l’uniforme qu’elle portait. Finalement, son nom fut son sésame.

        Elle pénétra dans la pièce où les casiers s’alignaient. Bien qu’elle se soit débarrassée du papier donné par Orren, elle avait mémorisé la suite de chiffres. Elle chercha le numéro 54813, celui qu’il lui avait indiqué. Elle y glissa son morceau de papier déchiré, puis revint sur ses pas en sortant de son sac sa casquette qu’elle avait pris soin de cacher. Devant le personnel d’accueil, elle l’agita avec un sourire victorieux avant de rejoindre la rue.

        La balle était maintenant dans le camp d’Orren.
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16. Transfert

La salle de briefing de la Réserve était déjà noire de monde quand Lycka y fit irruption, en nage. Elle n’était pas en retard, mais presque : les regards appuyés qu’on lui adressa le lui firent bien comprendre.

Elle se faufila entre ses concitoyens pour trouver un siège vide sur lequel elle s’assit lourdement, causant un grognement désapprobateur chez l’un de ses voisins. Mais elle n’en avait rien à faire. D’ailleurs, cette réunion et ce qui suivrait étaient le cadet de ses soucis. Elle voulait juste en finir au plus vite pour mettre de l’ordre dans ses idées et guetter un signe d’Orren.

Deux gradés exposèrent leurs attentes, mais Lycka, incapable de se concentrer, bougeait sans cesse. Le flot de paroles n’était qu’un bourdonnement agaçant qui l’empêchait de réfléchir. Un homme en uniforme leur rappela les règles de nettoyage des armes entreposées ici, les précautions à prendre en termes d’échauffement avant tout entraînement physique. Il souligna aussi l’objectif de ces sessions à la Réserve : défendre Caelum et se défendre le cas échéant. Si Lycka en avait eu le pouvoir, elle l’aurait fait taire ou serait sortie, tout simplement. Mais elle devait rester là. Ne pas attirer l’attention.

Des chaises commencèrent à racler le sol à intervalles réguliers. La répartition des tâches avait débuté. Ici, pas de noms. Chaque citoyen était un numéro. Lycka portait le 25.225.311. Elle ne réagit pas tout de suite quand vint le tour de son matricule. La moustache du gradé frémit d’impatience lorsqu’il dut réitérer son appel. Lycka, tirée de son état second, grimaça à l’annonce de son affectation : armurerie. Démonter, nettoyer et remonter des armes lui parut interminable. D’ailleurs, ces armes, contre qui pourraient-elles bien servir en plein milieu du désert ?

Elle effectua ces gestes mécaniquement, hermétique à son environnement. Enfin, un son strident la releva de ses fonctions. Elle pouvait quitter ce lieu où elle n’avait jamais vraiment voulu être. Mais pour aller où ? Elle disposait d’une heure de libre avant sa prochaine affectation chez KOI.

Retourner chez elle et interroger Marrazo lorsqu’il rentrerait ? Elle n’en avait pas le courage. Elle n’avait surtout aucune preuve et ne croyait pas à son implication.

Rejoindre l’appartement familial des Qum ? Certes, son père connaissait le nom de Lepep, mais Lycka doutait de pouvoir lui soutirer la moindre information.

Aller chez Sömn pour se noyer dans les yeux de Lill qui lui rappelaient tant ceux de Matka ? Ce serait une sorte de fuite dans un écrin d’où elle aurait du mal à s’arracher.

L’Institut aurait été un bon candidat si les archives avaient été rouvertes. Mais elle en doutait. Plongée dans ses réflexions et malgré son envie de sortir, Lycka laissait la foule s’écouler autour d’elle. À force d’être bousculée, elle dut se résoudre à suivre le mouvement. Une fois dehors, elle marcha en traînant les pieds et laissa ses pas la mener au hasard dans Caelum. Ses nano-silipuces l’avertirent de l’arrivée d’un message. Il était laconique et son expéditeur n’avait pas daigné s’identifier :

RDV 54813.



Lycka releva la tête, attendant un complément d’information. En vain.

Le code du casier. Orren. Est-ce que ça veut dire que je dois me rendre à la centrale ? Mais quand ?

La brièveté de la notification était explicite. Tout de suite.

Elle adopta une cadence de marche plus soutenue et prit le chemin le plus court.

Au détour d’un croisement, un mauvais pressentiment l’assaillit. Plusieurs fois, elle avait bifurqué de façon aléatoire et il lui semblait que quelqu’un la suivait en se rapprochant de plus en plus. Pas pour la dépasser, car elle marchait elle-même assez vite, mais comme pour réduire petit à petit la distance qui les séparait. Lycka tenta de se calmer, mettant cela sur le compte de son imagination, mais elle augmenta quand même l’amplitude de ses enjambées. Pourquoi l’aurait-on suivie ? Elle avait respecté son agenda, mis à part ces détours qu’elle pouvait justifier. Était-ce la paranoïa de Sömn qui avait déteint sur elle ?

Elle s’engouffra dans une ruelle peu empruntée. Ce fut là qu’elle les entendit : les pas. Elle était bel et bien surveillée. Les battements de son cœur s’accélérèrent.

Il fallait qu’elle soit certaine que ce n’était pas son imagination qui lui jouait des tours.

Elle regarda discrètement sur le côté, sur les parois vitrées des immeubles, et distingua une silhouette dans le sillage de son ombre : visage dissimulé, vêtements sombres, mains dans les poches.

La partie rationnelle de Lycka lui disait que ce n’était probablement qu’un simple piéton, mais son instinct lui hurlait de courir. Elle écouta le second et l’adrénaline pulsa dans ses veines, lui permettant de bander ses muscles. Sans crier gare, elle détala, prenant de court celui qui s’avéra être un véritable poursuivant. Elle déboucha dans une rue plus fréquentée.

Sans cesser de courir, elle jetait des coups d’œil inquiets par-dessus son épaule, comme un animal traqué. Était-ce une lueur bestiale qu’elle discernait dans les orbites de cet étrange prédateur ? Il commençait à gagner du terrain. Tout en essayant de le semer, Lycka zigzaguait dans la foule pressée. Pour déstabiliser son poursuivant, elle prit un virage serré et bouscula un homme d’âge mûr, manquant de le faire tomber. Par réflexe, elle marmonna une excuse.

Un regard en arrière lui donna un espoir auquel se raccrocher : la silhouette n’était pas en vue. La centrale n’était plus très loin et elle y serait entourée d’inconnus. Est-ce que ce serait gage de sécurité ? Après tout, les rues regorgeaient d’anonymes. Peu lui importait, elle y trouverait peut-être des réponses grâce au contenu du casier.

Lorsqu’elle tourna la tête pour continuer sa course, elle sentit une main enserrer son bras et fut attirée vers l’arrière, dans ce qui ressemblait à un local technique, coincé entre deux immeubles de verre. Elle fut si surprise qu’aucun son ne sortit de sa bouche. Une porte translucide se referma sur elle. La brûlure inattendue d’une piqûre lui arracha un gémissement. Les mêmes picotements que dans le camion, lors de son retour à Caelum, la parcoururent. Soudain, une ombre agitée passa devant la cachette. Avant qu’elle ne puisse se retourner pour faire face à son agresseur, un « Ne crie pas » lui intima d’obéir. Bien que chuchotés dans le creux de son oreille, ces trois mots étaient secs. Lycka se raidit. Elle ne crierait pas, non. Elle n’avait pas besoin qu’on vienne à son secours. Elle se sortirait seule de ce mauvais pas. Ses réflexes de défense, acquis pendant les heures d’entraînement militaire à la Réserve, se réveillèrent. Lycka se retourna avec vivacité et envoya son pied dans l’entrejambe de l’homme, qui se plia en deux et lâcha son bras.

Il cracha un juron en se redressant. Lycka lui assena un violent coup de coude dans le foie, espérant que cela lui donnerait assez d’avance pour disparaître dans la foule. Ce coup-ci, l’homme émit un grognement. Malgré la douleur, il la rattrapa par le poignet. Lycka crut sentir ses os se briser.

— Non, mais quelle harpie ! On se détend, ma belle !

Dans l’affolement, elle n’avait pas encore vu son visage, mais elle reconnut aussitôt la voix : grasse, essoufflée et nasillarde. C’était celle de l’homme qui l’avait fait sortir de la fabrique lors de son retour en camion à Caelum. Tsaro.

— Vous ? Mais qui…

— C’est pas le moment de taper la discute. Faut qu’on te tire du merdier dans lequel tu t’es foutue.

Lycka resta stupéfaite.

— C’est moi qui ai reçu ton message dans le casier, dit-il. Et je t’ai donné rendez-vous à la centrale. Les lieux fréquentés, c’est toujours mieux. Je ne pensais pas que ces enfoirés te suivaient d’aussi près. Sinon, je serais venu à la Réserve.

— Mais comment savez-vous…

— Où tu étais ? N’importe qui peut le savoir. Il suffit d’être équipé pour ça. Comme le gars qui te collait au train. Bon, maintenant qu’on a coché la case retrouvailles, faut qu’on se barre.

— Où est Orren ? lâcha Lycka.

— Il n’est pas fou ! Il ne va pas se jeter dans la gueule du coyote ! Je suis les yeux et les oreilles de notre ami commun. Un guetteur, si tu préfères. Faut bien qu’on se tienne informés. Mon job de chauffeur me permet de rentrer dans la ville et d’en sortir comme je veux. On peut pas rêver mieux, c’est une couverture parfaite.

Elle se frotta le bras à l’endroit où elle avait été piquée.

— Qu’est-ce que vous m’avez injecté ?

— La même chose que la dernière fois.

Il fouilla dans les poches de sa veste et en tira un stylo injecteur.

— Ça génère un léger courant électrique, inoffensif pour toi, mais suffisant pour foutre le bordel dans les nano-circuits de ces maudites puces… Ils ne pourront ni te repérer ni te tracer le temps qu’on sorte de Caelum.

— Qui ça, « ils » ?

L’homme émit un claquement de langue désapprobateur avant de déclarer :

— Tu le sais très bien. Tu dois juste l’accepter. Maintenant, on arrête de causer. Faut qu’on bouge.

Tsaro n’attendit pas l’accord de Lycka pour joindre le geste à la parole. Elle se glissa dans son sillage et le suivit dans un passage donnant dans une sorte d’allée privée. Là, Tsaro lui tendit une casquette et une surveste au nom d’une société dont elle n’avait jamais entendu parler. Il lui dit sèchement :

— Pose pas de questions. Garde-les pour quand on aura franchi le Mur. Pour l’instant, fais ce que je te dis : baisse la tête, reste éloignée des portes et portiques, on ne sait jamais. Si je te dis de t’arrêter, tu t’arrêtes. Si je te dis de courir, tu cours. Si on nous parle, tu me laisses causer. OK, princesse ?

Lycka n’appréciait pas son ton. Mais, malgré les interrogations qui lui démangeaient la langue, elle obéit, sans bien savoir pourquoi elle lui faisait confiance. Il lui ordonna de se coller à lui pour passer le premier contrôle. Il dut être identifié par le système, car la porte s’ouvrit.

Ils progressaient maintenant dans un dédale d’accès de service, de zones techniques, des enchevêtrements d’escaliers et de souterrains dont Lycka n’aurait jamais soupçonné l’existence derrière les façades de verre. Elle ne se laissait pas distancer par l’homme, qui avançait vite et avec discrétion. Un vrai serpent ! Deux fois, ils durent traverser le hall de bâtiments. Lycka eut à peine le temps de reconnaître l’enseigne d’une banque.

Emprunter des voies réservées au personnel de service leur évitait de passer les contrôles de sécurité à chaque entrée. Ils étaient invisibles. Jusque-là, Lycka n’avait pas idée qu’il était aussi facile de circuler de la sorte dans Caelum. Au départ, elle parvint à deviner où ils étaient dans la ville. Mais au bout d’un moment, elle perdit ses repères et son sens de l’orientation.

 

Finalement, ils arrivèrent devant une construction que Lycka connaissait bien : la fabrique. Sans attendre, Tsaro la fit monter à l’arrière de son camion avec pour mot d’ordre de bouger le moins possible, de rester loin des vantaux de la benne et de n’essayer de sortir sous aucun prétexte.

La jeune femme fut aussitôt plongée dans le noir. Seuls quelques rais de lumière issus de petits trous dans la bâche qui servait de toit venaient percer l’obscurité. Contrairement à son dernier trajet en camion, le véhicule était vide. Lycka se sentait perdue dans cette haute et large benne. Un grain de sable oublié.

Avait-elle fait le bon choix ? Elle avait basé sa décision sur des suppositions, des extrapolations… et son instinct. Une vague de panique l’envahit. Était-ce un aller sans retour ? Qu’est-ce que cet Orren attendait d’elle ? Était-elle prête à l’écouter ? « Oui, il me faut des réponses », lui disait son cœur. « Non, je devrais me concentrer sur ma propre réussite », répliquait son cerveau.

Le véhicule démarra, la tôle vibrant sous ses pieds. L’angoisse d’être bloquée ici dominait tout autre sentiment. Lycka voulait tambouriner sur cette benne, sortir des entrailles de ce camion qui la menait vers l’inconnu en cahotant.

Comme si sa peur avait traversé la paroi qui la séparait de la cabine du chauffeur, le véhicule ne tarda pas à s’arrêter. Après quelques secondes, un vantail à l’arrière s’entrouvrit dans un grincement. Lycka fut aveuglée par la lumière extérieure, mais vit la main qui l’invitait à descendre. Elle ne se fit pas prier, et Tsaro lui indiqua de prendre place à l’avant avec lui.

Bien que soulagée de sortir de sa cachette, elle n’était pas à l’aise de se retrouver seule avec l’homme qui l’avait déjà kidnappée une fois. Elle l’observa du coin de l’œil. Il était bourru, reniflait bruyamment, et d’impressionnantes auréoles de sueur maculaient son haut d’un blanc sale. Lycka, silencieuse, gardait la tête baissée et serrait ses mains moites sur ses genoux. Elle osa un regard vers l’extérieur : le désert, à perte de vue. Elle fut happée par cette étendue dorée qui la cernait.

Une gourde entra soudain dans son champ de vision. Elle l’attrapa sans un mot. Les doigts de Tsaro restèrent serrés sur le métal quelques secondes. Sans quitter des yeux son pare-brise, il lâcha :

— Porter le nom de Qum ne te dispense pas d’être polie.

Confuse, elle bafouilla un « merci », puis commença à boire avidement.

— Vas-y mollo, t’en auras pas d’autre.

Elle s’interrompit aussitôt. Non pas à cause de cette menace, mais parce que le ton de son compagnon de voyage avait changé. Tout à coup, il était devenu plus sympathique.

— Désolé pour la dernière fois, j’ai déconné. Et désolé aussi si j’t’ai fait flipper aujourd’hui. Mais il fallait qu’on dégage au plus vite des radars de Criosalis. En principe, j’essaie d’être discret. Je m’en tiens à mes livraisons, et je crèche derrière la centrale. C’est comme ça que j’ai eu ton message : je surveille l’activité du casier.

— Comment vous m’avez retrouvée ?

— Je t’ai tracée, comme les autres le font. Tu courais vachement vite, mais j’ai cru qu’il te choperait avant moi.

— C’était un gars de chez Criosalis, c’est ça ?

Lycka avait du mal à y croire mais Tsaro acquiesça, le regard concentré sur les dunes.

— Mais pourquoi ?

— Tu es sortie du cadre.

— Et alors ? Je suis la fille de Savdogar Qum.

On lui avait tellement seriné cette phrase comme un passe-droit qu’elle avait franchi ses lèvres sans qu’elle s’en rende compte.

— Ouais ! fit Tsaro en riant. C’est la seule raison pour laquelle ils ne t’ont pas encore effacée.

Effacée. Le mot que la vieille de l’immeuble de Cryf’ a utilisé.

Malgré la chaleur qui baignait la cabine, un frisson parcourut la colonne vertébrale de Lycka. Elle ne voulait pas connaître la réponse, mais demanda malgré tout :

— Comment peut-on effacer quelqu’un ?

Tsaro se gratta la tête, puis l’aisselle, et renifla. Il finit par déclarer simplement « comme ça » en claquant des doigts.

Elle imaginait le pire. Le chauffeur grimaça.

— C’est pas à moi de te le dire, ma belle. Je laisse Orren t’expliquer ou, plutôt, te montrer.

Lycka déglutit avec difficulté et demeura silencieuse, le regard rivé sur les dunes que le camion avalait inlassablement.

— Pourquoi est-ce que vous faites ça ? demanda-t-elle soudain. Je veux dire, prendre le risque de faire sortir des gens de Caelum alors que c’est strictement interdit. Vous risquez la prison.

Il grogna :

— La prison, ce serait le luxe par rapport à ce qui m’attend si je me fais choper.

Il marqua une pause avant de répondre à la question :

— On a tous nos raisons, plus ou moins bonnes.

— C’est quoi, la vôtre ?

Il scrutait les dunes, les sourcils froncés. Les muscles de ses bras nus étaient saillants malgré sa corpulence. Le sentant tendu, Lycka baissa les yeux sur ses mains, honteuse. Elle n’aurait pas dû se montrer si curieuse avec cet inconnu. Finalement, Tsaro lui répondit d’une voix grave et lointaine :

— J’étais déjà chauffeur quand j’ai compris ce qui se passait vraiment à Caelum. J’ai donc décidé de devenir guetteur et Orren m’a accordé sa confiance. J’ai voulu faire sortir ma famille de la ville, pour la protéger de tout ça. Ma femme s’y est opposée. Fermement. Elle m’a traité de tous les noms et m’a foutu dehors. Elle m’a même menacé de me dénoncer à Criosalis si elle me revoyait dans le coin.

Il eut un sourire triste en lançant à Lycka :

— Si elle ne m’aimait pas, elle l’aurait déjà fait, non ?

Il fit un geste de la main, comme pour effacer sa question.

— J’lui en veux pas.

Il s’interrompit de nouveau avant de poursuivre, les dents serrées et les mains crispées sur le volant :

— À chaque fois que je dois me soumettre au Protocole, ça me dégoûte. Ce n’est pas pour moi ni pour la cause que je reste. C’est pour avoir un accès à Caelum et espérer apercevoir ma fille. C’est pour permettre à des familles de rester ensemble ou, mieux encore, de se retrouver et d’avoir un avenir ailleurs. J’offre aux autres ce que je n’ai pas.

Sa voix s’était chargée d’émotion, et il renifla bruyamment. Lycka, sans rien dire, garda ses yeux humides braqués sur les dunes.

Le reste du trajet s’écoula dans un silence pesant.

Au bout d’un moment, Lycka sortit de sa contemplation de l’étendue dorée. Les avertissements de son compagnon de route ne l’avaient pas empêchée de terminer sa gourde, et la soif la tenaillait. Au loin, elle discernait une tache miroitante. De l’eau. Elle montra l’endroit à Tsaro, qui rit, presque attendri.

— On se fait tous avoir au moins une fois. C’est pas de l’eau, c’est un mirage.

— Comment vous le savez ?

— À ton avis ? Tu vois bien que je me dirige sans aucune carte. Le désert n’a plus de secrets pour moi. Mais une fille comme toi… les dunes n’en feraient qu’une bouchée en quelques heures. Ne t’avise pas de t’y aventurer seule. Et au cas où tu aurais un doute, c’est bel et bien une menace.

Du coin de l’œil, il perçut le malaise de sa passagère.

— T’as peur, c’est bien. Ça te sauvera peut-être. Rassure-toi, je ne compte pas te larguer au milieu de nulle part. On est bientôt arrivés.
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17. Hypothèses

Tsaro avait dit vrai. Au détour d’une dune, l’oasis émergea du sable. Le vert criard jouait l’insolent sur le reste du paysage désertique. Le camion, qui soulevait des nuages de poussière dorée derrière lui, ralentit enfin. Il s’immobilisa à bonne distance du havre de verdure. À peine Lycka fut-elle descendue de la cabine que l’énorme bras d’une grue surgit et déversa des tonnes de grains brillants dans la benne du camion. Lycka fit quelques pas en arrière, surprise par cette soudaine apparition. Le sable eut raison de son équilibre, mais une main solide la rattrapa. La jeune femme se retourna et découvrit les yeux nuageux d’Orren. Elle s’y raccrocha, le temps de reprendre pied. Ils se regardèrent quelques secondes sans rien dire et Lycka l’observa, se demandant ce que sa présence lui inspirait. Elle ne lut que de la douceur sur son visage, malgré une barbe de quelques jours qui durcissait ses traits.

Ce fut lui qui finit par rompre le silence :

— Je suis heureux que vous ayez repris contact. Pour être honnête, je n’y croyais plus.

Ne sachant que dire, elle lui répondit d’un signe de tête hésitant. Elle n’était toujours pas certaine d’avoir pris la bonne décision. Il lui proposa de le suivre pour se mettre à l’ombre des palmiers qui bordaient l’oasis. Malgré la chaleur écrasante du désert, une certaine fraîcheur salvatrice régnait ici. La canopée offrait une relative protection contre les ultraviolets. À l’abri, les habitants vaquaient à leurs occupations, sans aucune nervosité. Des sourires sereins illuminaient les visages. La vie s’écoulait tranquillement dans ce lieu suspendu en plein désert.

— Je ne comprends pas, dit-elle. Je croyais que vous étiez à la tête d’une espèce de réseau clandestin ou un truc comme ça, et je découvre un site qui charge des camions aux couleurs de Criosalis.

L’homme lui sourit.

— Vous permettez qu’on se tutoie ?

Elle acquiesça.

— Ohumull fait partie d’un des sites d’approvisionnement en sable de Caelum. Bien sûr, le désert est lui-même une ressource inépuisable, mais il faut des gens pour l’entretien, la logistique. Les oasis sont donc des lieux d’approvisionnement privilégiés. Aux yeux de Caelum et de Criosalis, tu es sur un des nombreux sites existants, de vulgaires coordonnées GPS. C’est nous qui avons baptisé ce lieu Ohumull.

— Pourquoi ne pas prendre ce sable juste derrière le Mur ? Ce serait plus simple !

— À ton avis ?

Lycka resta perplexe. Devant son silence, Orren expliqua :

— De l’animation au pied de l’enceinte de Caelum susciterait la curiosité des habitants, tu ne crois pas ? Ne t’a-t-on jamais dit qu’au-delà du Mur, il n’y avait rien ?

Lycka grimaça. C’était effectivement ce qui lui était raconté depuis son enfance.

— Criosalis sait qu’il y a des gens hors Protocole ici ? demanda-t-elle.

— Oui et non. Criosalis sait qu’on existe et n’aime pas nous voir près de ses sites. On bouge souvent pour éviter les rafles.

— Les rafles ? répéta Lycka, interloquée.

— Le mot est fort, mais c’est arrivé. Le désert est notre allié dans ce cas, il est difficile pour les hommes de Criosalis de s’y déplacer à couvert.

Il enchaîna :

— Pour commencer, je te propose une petite visite.

Les habitations se résumaient à des tentes et à des bulles transparentes en bordure de l’oasis. Des cabanons en bois s’alignaient près des points de chargement pour que les chauffeurs puissent s’abriter du froid pendant la nuit. D’autres modestes bâtiments en dur se dressaient à l’opposé. Au centre, le lac au pied duquel Lycka avait passé une nuit apportait une nouvelle bouffée de fraîcheur.

— Nous faisons très attention à notre consommation d’eau. De l’eau de condensation est aussi récoltée. Cela représente très peu en quantité, mais chaque goutte contribue à la vie de notre communauté, comme chaque individu.

Ils arrivèrent devant les bâtiments maçonnés.

— Ici, nous avons nos installations techniques.

Il désigna des dunes à l’horizon qui brillaient étrangement.

— Là-bas, ce sont les forêts de panneaux solaires qui alimentent nos équipements.

Lycka découvrait l’oasis avec émerveillement. D’un côté, le mode de vie des habitants d’Ohumull semblait rustique, mais de l’autre, ils avaient accès à une technologie qu’elle n’aurait pas soupçonnée. Une fois le tour des lieux terminé, Orren lui proposa de s’installer à l’abri sous une tente. La chaleur était étouffante sous la toile, mais les ultraviolets ne traversaient pas le tissu. À l’intérieur, l’aménagement était sommaire : une table, des chaises, des caisses en métal empilées. C’était comme si tout était prêt pour plier bagage en urgence.

— Tout a l’air si tranquille, ici, dit Lycka alors qu’ils prenaient place.

— Les gens vivent paisiblement, mais leur esprit n’est jamais serein. On sait la menace que Criosalis représente pour nous.

— Et les chauffeurs, ils travaillent bien pour Criosalis ?

— Oui, ils habitent tous à Caelum et sont sous Protocole. Cela garantit leur retour au bercail. Ils ont une clause de confidentialité : tout ce qui se passe hors de Caelum y reste, et interdiction d’avoir le moindre contact avec des indigènes, comme on nous appelle dans leur contrat. S’ils viennent à parler de l’extérieur une fois dans la ville, je ne donne pas cher de leur peau.

— Et ils ne sont pas surpris de voir d’autres personnes ici, qui vivent sans Protocole ?

— Ils le sont, mais la plupart ont trop peur pour nous parler. Certains s’y risquent, pourtant. C’est d’ailleurs pour ça que Criosalis cherche à nous déloger des points de ravitaillement. Mais nous ne sommes pas sa priorité en ce moment, à moins qu’on ne tente d’amoindrir notre vigilance.

Il remplit deux verres d’eau en continuant :

— Ce lieu existe par nécessité pour Criosalis. En revanche, nos activités parallèles sont tenues secrètes. Tu as d’ailleurs constaté à tes dépens que fouiner n’apporte rien de bon à Caelum.

Les questions s’accumulaient dans l’esprit de Lycka. Aiutu ? Les gens qu’on efface ? Nebbia ? Elle décida de commencer par là, puisque c’était Orren qui l’avait mise sur la piste.

— Et Nebbia, alors ? C’était quoi ? Juste un stratagème pour que je reprenne contact ?

Lycka but son verre cul sec tandis qu’Orren lui répondait :

— Si tu es là, c’est que ça a marché, non ? Qu’est-ce que tu as trouvé ?

Lycka fulminait de s’être fait manipuler. Mais, au souvenir des recherches d’Aiutu, elle lui rendit un ultime hommage.

— Moi, rien. C’est l’archiviste de l’Institut qui a mis le doigt sur quelque chose.

Orren afficha un sourire encourageant qui, un bref instant, rappela à Lycka ceux que Pravda lui adressait quand, petite, elle craignait d’annoncer une mauvaise note à ses parents.

Elle se massa les tempes, rassemblant mentalement les différentes pièces d’un puzzle dont elle n’avait pas le modèle.

— Aiutu a exhumé toutes sortes de documents, la plupart scientifiques. Je n’en ai rien retiré, par manque de connaissances. Ça parlait de bluéline, mais c’est tout ce que je pourrais te dire.

Elle avait avoué ça d’un ton coupable, consciente de son ignorance. D’un geste fluide, Orren l’incita à poursuivre.

— Je me suis concentrée sur les articles de presse. Il était question de Criosalis et de… Nebbia.

De peur de faire fausse route, elle hésita avant d’émettre l’hypothèse qui lui semblait la plus plausible.

— C’était un laboratoire. Je pense que son responsable, un certain Egia, a voulu empêcher Criosalis de déployer la thérapie génique. Mais je ne sais pas pourquoi. Il y a eu un procès, perdu par Nebbia. Egia a ensuite été accusé d’avoir incendié son labo pour toucher l’assurance et rembourser ainsi les frais engagés pour le procès. Il s’est suicidé, fin de l’histoire. Je n’ai rien découvert de plus.

Orren garda le silence, comme s’il attendait autre chose d’elle.

— Pourquoi m’avoir mise sur cette piste ?

— Je pensais que ces révélations auraient plus d’impact sur toi si tu les découvrais par toi-même. Ne trouves-tu pas étrange de n’avoir jamais entendu mentionner le nom de Nebbia ? De n’avoir jamais su que des personnes s’étaient opposées à la thérapie génique ?

Lycka croisa les bras en s’adossant à sa chaise.

— C’est de la manipulation.

Il retint un petit rire.

— Je ne te manipule pas plus que tu ne l’as été tout le reste de ta vie. Contrairement à Criosalis qui t’enferme dans sa bulle, mon but, en t’envoyant sur la piste de Nebbia, était de t’ouvrir les yeux. Ce que ton archiviste a découvert appartient au passé, c’est une infime partie immergée d’un iceberg géant. Nebbia ne représentait que quelques blocs de glace branlants et a été réduit au silence depuis bien longtemps.

Une barre d’inquiétude marqua le front d’Orren quand il reprit d’une voix grave :

— Je ne veux pas t’inquiéter, Lycka, mais cet Aiutu est en danger. Est-ce que tu as des informations sur lui ? Je voudrais que mes guetteurs essaient de le contacter pour le faire sortir de la ville.

Un nœud se forma dans la gorge de la jeune femme.

— Il est mort.

La mâchoire d’Orren se contracta.

— Quand ?

— Je ne sais pas. Après avoir fait ses recherches et tenté de me joindre.

Elle avoua, la voix chargée de remords :

— Je n’ai pris aucun de ses appels.

Elle se replongea dans ses souvenirs et fronça les sourcils en poursuivant, presque pour elle-même :

— C’était après cette dormance étrange… J’étais trop occupée, je voulais… je voulais passer à autre chose.

Ses yeux s’embuèrent quand elle poursuivit :

— Si j’avais su les risques que je lui faisais prendre, jamais je ne l’aurais impliqué… Et ce n’est pas tout. Il s’est suicidé.

Orren parut intrigué, et Lycka lui raconta les propos décousus de Sömn sur la manipulation des dormances. Son interlocuteur semblait sous le choc.

— Je crois ton ami. Dambach n’en est pas à son coup d’essai pour maquiller ses crimes. Je suis sincèrement désolé pour cet Aiutu. À Caelum, la curiosité, même naïve, peut être mortelle. Si ça peut t’enlever un poids, je pense que tu n’as pas sciemment ignoré ses appels et ses messages. Cette dormance étrange dont tu parles, c’était un genre de réinitialisation, un Protocole expérimental. Nous pensions d’ailleurs t’avoir perdue à ce moment-là.

— Un Protocole expérimental ? Je ne comprends pas.

— Ta dormance chez Criosalis, c’est bien celle que tu évoques ?

— Oui.

— Tu t’es sentie différente après, n’est-ce pas ?

Elle se souvint de sa colère face aux questions de son père pendant leur déjeuner, puis de cette dormance si douce. Elle avait atténué sa douleur liée à la mort de Matka, balayé son inquiétude quant à la disparition de Cryf’, resserré ses liens avec Marrazo, éveillé en elle un besoin de maternité. Elle m’a fait rentrer dans le rang.

Elle hésita à acquiescer, puis choisit de botter en touche :

— Les dormances permettent de retirer la bluéline de notre système sanguin. On se sent différent après, c’est normal, non ?

Même si, cette fois-là, le changement a été plus marqué. Orren resta muet.

— Et tu es au courant pour cette dormance parce que tu me fais surveiller, dit-elle en affichant une mine contrariée.

— « Protéger » serait un terme plus adéquat. La preuve, Tsaro t’a sortie d’un mauvais pas. Par curiosité, est-ce que c’est Criosalis qui t’a imposé une dormance au siège ?

Une fois encore, elle hésita.

— Oui, je mangeais avec mon père au restaurant situé dans l’immeuble de Criosalis et ce tronc était le plus proche. Mon père m’a vanté l’équipement dernier cri… Tu ne penses quand même pas qu’il savait ce qu’on allait me faire ?

Orren se passa la main dans les cheveux.

— Je n’ai aucune preuve de ce que je pourrais avancer, et je ne sais pas si tu serais prête à l’entendre. Ce que je sais, c’est qu’il s’agit d’un Protocole de réinitialisation. Il permet, en quelque sorte, de reprogrammer les gens pour qu’ils entrent à nouveau dans le moule de la société. Ça ne fonctionne pas toujours, tous les sujets n’y sont pas réceptifs. Toi, tu as semblé l’être. Pourtant, tu es là aujourd’hui.

Orren se plongea dans ses pensées. Les recherches de Lycka, avec l’aide d’Aiutu, avaient-elles éveillé les doutes de Dambach quant à l’existence d’une quelconque menace extérieure ? Il fallait qu’il dissipe ses craintes.

— Est-ce que ton père ou ton petit ami t’ont posé des questions qui sortent de l’ordinaire ?

— Où j’étais et ce que j’ai fait pendant ma disparition ? répondit-elle d’un ton sarcastique. Bien sûr que oui ! J’ai dû me justifier.

Le regard inquisiteur de son hôte lui fit ajouter précipitamment :

— Je n’ai pas parlé de toi, ni de Tsaro, ni d’Ohumull.

Une légère brise s’était levée et se frayait un chemin au travers de la toile de tente. Les sourcils froncés, Lycka songea de nouveau à ce repas avec son père.

— Mon père m’a demandé si je connaissais le nom de Lepep.

— Qu’est-ce que tu lui as répondu ? s’enquit aussitôt Orren.

— Que je ne connaissais pas ce nom ! Il semblait satisfait de ma réponse.

— Et sais-tu qui est Lepep ?

— Quand j’ai eu cette conversation avec mon père, je n’en avais pas la moindre idée.

— Et maintenant ?

— Dans les vieux articles trouvés par Aiutu, Lepep était présenté comme un lanceur d’alerte. Il travaillait avec ou pour Egia, je ne sais pas trop… Mais ça ne colle pas avec ce qu’a dit mon père, continua-t-elle.

À cette information, Orren haussa un sourcil curieux.

— C’était quoi, sa version ?

— Que Lepep était une espèce de contrebandier du Protocole qui vendait des solutions anti-bluéline au rabais.

Cette théorie fit sourire son interlocuteur, qui déclara :

— Merlin Lepep est le nom de code de l’un des nôtres. Il est tout sauf un chef de contrebande du Protocole.

— Si ce Lepep a recours à un nom de code, quel est le tien ?

— Je n’en ai pas. Je n’existe pas aux yeux de Criosalis. Mais pour celles et ceux qui s’exposent, le danger est bien présent.

— Qu’est-ce que vous faites exactement ? J’ai bien compris que vous faisiez sortir des gens de Caelum, mais pourquoi ? Vous devez bien en tirer un bénéfice, non ?

— On sauve des vies.

— C’est un peu prétentieux, non ? ricana-t-elle.

Orren se leva et écarta la toile, laissant entrer une lumière aveuglante.

— Suis-moi, Lycka. Tu vas comprendre le bénéfice que j’en tire.

Elle hésita avant de le suivre. Le vent léger, même chaud, la rafraîchit. Sans un mot, ils contournèrent le lac pour atteindre l’extrémité de l’oasis, à l’opposé de la zone de chargement des camions. Lycka distingua un alignement de tentes au loin. À mesure qu’ils progressaient, des éclats de voix arrivèrent jusqu’à eux.

— Ohumull est une zone de transit. C’est la plus proche de Caelum. Les exilés n’y restent pas longtemps. On attend d’avoir un groupe suffisant et un guide les emmène vers d’autres villes libres, éloignées de Criosalis. Viens, ajouta-t-il.

Ils entrèrent dans le camp, où, malgré la chaleur, des enfants couraient entre les tentes.

— Dans la mesure du possible, nous faisons sortir les jeunes avant la pose de l’implant, et surtout avant l’injection des nano-silipuces. Ça nous permet de limiter l’utilisation des stylos injecteurs. Une fois qu’un individu est entré dans le Protocole, c’est toujours plus compliqué. Criosalis effectue régulièrement des mises à jour des puces pendant les dormances, et il arrive que nous ne puissions faire sortir personne de Caelum pendant plusieurs mois, le temps d’adapter notre technologie.

Lycka s’immobilisa devant un groupe d’adolescents occupés à préparer des sacs larges et lourds. Une femme passait de l’un à l’autre en distribuant des conseils d’une voix calme.

— Ce sont des fugueurs ? lâcha Lycka. Enfin, des adolescents qui fuient Caelum avant d’entrer dans le Protocole, n’est-ce pas ?

— C’est exact. Comme l’élève dont tu m’avais parlé…

— Samorog, coupa Lycka. Tu as eu des nouvelles ?

— Non. Une fois qu’ils sont partis, je n’en ai plus. Dis-toi qu’il a pris le chemin d’une vie nouvelle, loin de Criosalis et du Protocole. C’est pour ça que cacher notre identité est essentiel. C’est même vital. Notre réseau fait sortir de Caelum ceux que vous nommez Incapables et ceux qui refusent le système. Nous leur sauvons la vie.

— Pour qu’ils ne soient pas effacés s’ils ne rentrent pas dans le rang, murmura Lycka.

— Où as-tu entendu ça ? demanda Orren, surpris.

— Tsaro a utilisé ce terme dans le camion. Mais la première fois que je l’ai entendu, c’était dans la bouche d’une vieille dame. Une sacrée bonne femme ! Je l’ai vue s’opposer à trois voyous sans ciller. Par contre, ce mot, « effacé », a fait naître en elle une forme de peur.

— Il y a de quoi.

Cette simple confirmation fit frissonner Lycka. Elle remit en place sa frange noire sur son front couvert de sueur et déclara d’une voix froide :

— Elle m’a dit que mon ami, Cryfder, avait été effacé.

Orren baissa les yeux, visiblement mal à l’aise. Un silence gêné s’installa.

— Tsaro m’a dit que tu me montrerais. Je veux voir, déclara Lycka.

Orren releva la tête et sonda les prunelles sombres qui lui faisaient face, à la recherche d’une faille. Il n’y décela que de la détermination. Comme il ne disait rien, elle insista, et il finit par céder.

— Si tu es sûre de toi… Mais sache que tu n’en sortiras pas indemne.
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18. Dunes

Lycka tournait en rond tandis qu’Orren s’affairait à préparer leurs paquetages. Ils devaient partir le jour même, seuls.

La situation la rendait nerveuse. Orren avait refusé de lui dire où ils allaient et ce à quoi elle devait s’attendre. Aucun mot ne peut décrire ce que tes yeux verront. Même si je te le disais, tu ne me croirais pas. Ces mots virevoltaient sous son crâne.

— Lycka, tu m’écoutes ?

Elle cessa de faire les cent pas.

— Pardon. J’ai du mal à me concentrer.

Par réflexe, elle jeta un coup d’œil à ses ongles.

La perspective de l’accumulation inévitable de la bluéline dans son corps ne faisait qu’accentuer son angoisse. Orren lui avait affirmé qu’il n’y aurait pas de problèmes. Elle ne parvenait pas à s’en convaincre et revivait mentalement le moment où Sömn, méconnaissable, avait saccagé son appartement.

Son hôte sortit un appareil portatif de sa poche et demanda à Lycka d’y placer son index. Elle fit un bond en arrière, surprise par une piqûre.

— Ça fait mal !

— Vous êtes douillette, mademoiselle Qum, se moqua-t-il en observant l’écran. Ton taux de bluéline est encore loin d’être critique, et c’est essentiel qu’il reste stable au moins jusqu’à notre retour. Pour cela, il faut que tu te calmes. Tu vas avoir assez de sensations fortes quand nous serons sur place.

Il lui tendit les mains, et elle les regarda sans comprendre ce qu’il attendait d’elle.

— Prends-les. Je vais te montrer une astuce toute simple.

Elle s’exécuta, curieuse. Les doigts d’Orren se refermèrent doucement sur les siens en y exerçant une pression légère et agréable. Sa peau, plus calleuse que celle de Marrazo, témoignait de sa vie en plein air.

— Ferme les yeux, dit-il.

Les paupières de Lycka papillotèrent. Elle n’était pas habituée à les clore plus longtemps qu’un clignement, excepté lors des dormances qui la plongeaient dans un état second. Elle finit par y parvenir. Une nouvelle appréhension la gagna, celle du noir. Son corps se raidit aussitôt. Ses doigts se crispèrent sur les mains de son guide pour ce voyage improvisé. La voix chaude et posée d’Orren lui permit de reprendre pied :

— Je voudrais que tu te remémores un souvenir agréable, que tu cherches à te rappeler les sons, les odeurs, les sensations tactiles que tu as ressenties à ce moment-là.

Lycka vit d’abord des images de sa course dans Caelum, l’homme à ses trousses. Son cœur s’emballa et elle se détourna de cette pensée. La discussion avec l’hôte d’accueil au sujet de la mort d’Aiutu s’imposa ensuite. Elle voulut chasser sa tristesse grâce au sourire de Matka, mais elle obtint l’effet inverse : une vague de sanglots la saisit à la gorge. Enfin, elle vit les yeux de Lill et se souvint de la première fois qu’elle l’avait prise dans ses bras : ses deux prunelles emplies d’innocence, son odeur si particulière de nourrisson, la douceur de sa peau, la chaleur de ce corps sans défense contre le sien. Un moment suspendu qu’elle chercha à prolonger.

Son flot de pensées ralentit et sa respiration s’apaisa. Les spasmes qui lui vrillaient les entrailles s’interrompirent. Lorsque Orren lui lâcha les mains, elle rouvrit les paupières, plus sereine.

— Voilà. Tu te sens mieux, affirma-t-il avec un sourire. Maintenant, nous devons nous préparer.

Il tira d’une malle une pile de vêtements couleur sable et les confia à Lycka avant de quitter la tente.

Elle se déshabilla et enfila la chemise et la veste à manches longues, puis le pantalon large. Les chaussures de marche, montantes, étaient confortables, bien qu’un peu trop grandes pour elle. Il ne lui restait entre les mains qu’une longue bande de tissu beige dont elle ne savait que faire. Elle sortit à son tour. Orren était déjà prêt et veillait sur deux gros sacs posés à ses pieds.

— C’est un chèche, dit-il en s’avançant vers elle.

Il saisit l’étoffe et la déroula. D’un geste sûr, il l’enroula autour de la tête de Lycka tout en lui expliquant :

— Ça te protège du soleil, des ultraviolets, et c’est très pratique en cas de tempête de sable.

Pour compléter sa tenue, il lui tendit une paire de lunettes de soleil. Elle la prit, intimidée par ce qui l’attendait.

— Ton sac est là. C’est moi qui ai les gourdes. Je te rationnerai : il est crucial qu’on ait suffisamment d’eau pour le retour.

D’un geste souple, il jeta son paquetage sur ses épaules pour lui indiquer le signal du départ.

Lycka l’imita. Elle régla les courroies de son sac alors que son compagnon de route commençait à marcher.

— Euh, on y va comment ? lança-t-elle.

— À pied.

— Dans le désert ?

— Oui. Tu t’attendais à quoi, au juste ?

— À une voiture, un camion… je ne sais pas !

— Pour qu’on se fasse arrêter par Criosalis ? Brillante idée !

Lycka se sentit stupide.

— Cette expédition est dangereuse, reprit-il d’un ton pédagogue. C’est pour ça qu’on y va seuls. Je ne veux pas que d’autres personnes prennent des risques. Quoi qu’il se passe, écoute mes consignes. Plus important encore : suis-les ! Si je te dis « stop », tu t’arrêtes, si je te dis « cours », tu cours, si je te dis de ne pas te retourner…

— Je ne me retourne pas, j’ai compris le concept. C’est marrant, Tsaro m’a dit la même chose.

— Ça explique sans doute pourquoi nous sommes encore vivants, lui et moi… Tu es toujours sûre de vouloir y aller ?

— Certaine.

 

Le rythme de marche imposé par Orren était soutenu. Lycka bénit ses séances de sport à la centrale : sa condition physique était excellente. Sans ça, elle n’aurait jamais pu le suivre. Comme quoi Criosalis prend soin de moi. Elle qui avait grandi en sécurité à Caelum n’arrivait pas à imaginer que cette société puisse avoir un visage qu’elle ne connaissait pas. Il fallait qu’elle en ait le cœur net. Pour Lill, pour Sömn, pour Aiutu, pour Cryf’, pour Pravda. Elle revit le regard bienveillant du vieil Incapable, et une angoisse sourde comprima sa poitrine. J’espère qu’il va bien, qu’il n’a pas été… effacé. Elle secoua la tête pour se débarrasser de cette idée. Elle avait pourtant vu les images du module dans les mains de Pravda, mais que croire à présent ?

 

Lycka avait beau être sportive, elle se retrouva en difficulté. Marcher dans le sable n’était pas un exercice auquel elle était rompue. Orren la poussait dans ses retranchements. Il ne ralentissait pas, sauf pour vérifier de temps en temps leur direction sur une boussole. La jeune femme faisait en sorte de ne pas se laisser distancer. Comment pourrais-je me repérer si je le perdais de vue ? Rien ne ressemble plus à une dune qu’une autre dune. Ils serpentaient dans le sable, en évitant de gravir directement les immenses monticules pour économiser leurs forces.

Soudain, le vent se leva, et Orren tendit la main à Lycka pour l’aider à avancer. Elle comprit tout l’intérêt de son chèche, mais sentait malgré tout les grains fouetter les quelques centimètres de peau qui n’étaient pas protégés par le tissu et les lunettes.

— On va s’arrêter derrière cette dune ! cria Orren pour couvrir les hurlements des bourrasques. De toute manière, le soleil va bientôt se coucher. On doit se préparer pour la nuit.

— Pourquoi on ne continue pas ?

— Je suis fatigué, Lycka. Je dois dormir !

— Ah oui, c’est vrai.

Cette promesse d’une pause prolongée donna un regain de force à la jeune femme. Le duo fut vite à l’abri du vent. Déjà, la luminosité commençait à décliner. Orren s’activa pour installer leur campement. Il invita Lycka à déplier son sac de couchage, à enfiler ses gants et son bonnet rapidement. Elle qui avait tellement chaud ne comprenait pas ces drôles de requêtes. Elle aurait voulu prendre quelques minutes pour se reposer, mais c’était sans compter sur Orren, qui ne lui laissait aucun répit.

— Tu es fatiguée, toi qui ne dors jamais ? se moqua-t-il.

Elle ne répondit pas, se contentant de sortir les affaires qu’il lui avait indiquées.

Le soleil rougeoyant se faufilait derrière les dunes lorsque les deux marcheurs se glissèrent dans leurs lits de fortune. Lycka ne dormirait pas, mais Orren avait insisté pour qu’elle s’installe comme lui.

Avant que les derniers rayons ne les laissent dans le noir le plus complet, ils avalèrent un repas frugal et quelques gorgées d’eau sans quitter leurs sacs de couchage. L’homme vérifia l’état de leurs réserves puis cala son sac sous son bras.

Le soleil ne tarda pas à disparaître derrière les dunes, emportant la chaleur du désert. Lycka fut bientôt plongée dans un silence angoissant où seul le bruissement des grains de sable venait chatouiller ses tympans au gré du vent.

L’obscurité les enveloppait. Lycka aurait voulu sortir la main de son sac de couchage pour prendre celle d’Orren. Pouvoir se raccrocher à lui aurait été rassurant. Mais elle avait trop froid pour ça. Alors elle ondula pour se mouvoir dans le sable jusqu’à ce que son sac touche celui de son compagnon de voyage. Elle colla son nez contre le bonnet de l’homme à moitié somnolent. Il ne broncha pas à ce contact.

— Tu dors déjà ? murmura-t-elle.

— Pas encore, mais ça ne saurait tarder.

— Je peux te poser une question ?

— Je t’écoute, fit-il d’une voix pâteuse.

— Pourquoi est-ce que tu fais tout ça ? Je veux dire…

Il la coupa :

— Pour mon père, et mon grand-père.

Lycka ne dit rien, attendant en silence la suite.

— Mon père et mon grand-père avant lui se sont dressés contre Alenders Dambach, puis contre son fils, Landseer. Ils me parlaient tous les deux de Nebbia quand j’étais petit. Mon père a perdu son combat. Criosalis l’a tué.

Lycka songea à l’extrait de l’article de presse qui évoquait Lepep ainsi que d’autres lanceurs d’alerte. L’un d’eux était-il un parent d’Orren ? Mais elle sentait que l’instant ne se prêtait pas à ce genre de questions et préféra les garder pour elle.

— Je suis désolée pour ton père, sincèrement. J’ai du mal à imaginer des personnes travaillant chez Criosalis ôter la vie de quelqu’un, je…

— Quand tu auras vu, tu comprendras. Regarde ton ami, Aiutu… Et lui n’avait rien fait, mis à part dépoussiérer des dossiers.

— Les causes de la mort d’Aiutu ne sont que des suppositions.

Les mots avaient franchi ses lèvres comme un réflexe. En réalité, elle n’y croyait pas vraiment elle-même. Orren resta silencieux, et Lycka lui demanda à mi-voix :

— Ton père et ton grand-père, c’étaient des Incapables, eux aussi ?

Dans le noir, Lycka ne voyait pas le visage d’Orren, mais elle devina sa moue, lui qui avait ce mot en horreur.

— Oui, mais pas comme tu l’entends. Ils avaient choisi.

— Comment ça ?

— Mon grand-père a refusé la thérapie génique en 2061. Il avait déjà des doutes à l’époque. Quand mon père a été en âge de la subir, il a eu le choix, en connaissance de cause. Il l’a aussi rejetée. J’ai fait de même lorsque mon tour est venu. Nous sommes une lignée de Natifs. Notre génome n’est pas modifié.

— Je ne savais pas qu’on pouvait refuser, avoua-t-elle.

— On ne pouvait pas, et on ne peut toujours pas. Cette décision t’exclut de la société, tu es marginalisé, voire effacé. Déjà, à l’époque, peu de gens se sont dressés contre Criosalis et les prémices du Protocole. Ils ont été systématiquement stigmatisés, menacés, isolés… Des parias, des moins-que-rien… des Incapables, comme tu dis. Ce sont les Dambach qui les ont affublés de ce surnom si abject.

— Pourquoi ?

— Parce qu’ils n’étaient pas capables de travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre, parce qu’il leur fallait dormir pour être efficaces, parce qu’ils ne pouvaient ou ne voulaient pas déroger à ce besoin vital, parce qu’ils rapportaient moins d’argent, parce qu’ils avaient le temps de réfléchir. Il n’y a rien de plus dangereux pour un système comme celui instauré par Criosalis qu’un être humain qui pense par lui-même et qui n’est pas dépendant du Protocole. Les Dambach sont devenus maîtres dans le contrôle de l’information. Ils ont investi dans l’IA bien avant le Protocole. Toi, tu connais celle qui est omniprésente dans Caelum. Elle est d’ailleurs entièrement gérée par Criosalis. Mais elle existait déjà avant, sous d’autres formes, et orientait systématiquement les réponses du grand public. Elle présentait la thérapie comme la solution, prétendant qu’aucun retour à la vie d’avant n’était possible. Caelum s’affichait comme un paradis sur Terre. La propagande de masse de Criosalis a séduit : on promettait le bonheur aux gens. C’était inespéré ! Je ne les blâme pas, je les comprends. On leur offrait la solution à tous leurs maux sur un plateau d’argent. Et ensuite, Criosalis a remodelé le passé. Les programmes scolaires ont été façonnés, les archives numériques purgées. Le but était d’effacer les traces de toute opinion divergente, comme celle de Nebbia, et de formater la population pour lui vendre l’idéal de Criosalis.

— Tu oublies les archives de l’Institut, nota Lycka.

Orren haussa les épaules.

— En quoi auraient-elles été un problème ? Personne ne s’y rend ! Elles ne sont accessibles qu’aux élites, dont la productivité est bien trop précieuse pour qu’elles y perdent leur temps. Et si, par hasard, quelqu’un venait à découvrir quoi que ce soit, il serait effacé en un claquement de doigts si jamais l’idée lui venait de parler.

L’amertume perçait dans la voix d’Orren. Lycka, silencieuse, songea à Aiutu. Au cœur de la nuit d’encre, le sable se muait en réceptacle de leurs confidences.

— Il reste encore des Natifs, bien que nous soyons peu nombreux. Les familles de Caelum imposent à leurs adolescents d’entrer dans le Protocole. Les gamins n’ont pas voix au chapitre. C’est la norme, à Caelum et dans les autres villes sous Protocole. Ne pas porter d’implant est un signe visible d’exclusion sociale. Idem pour les injections de nano-silipuces : on te vend ça comme si c’était vital. Si tu n’as pas plusieurs jobs, tu n’es pas intégré.

Alors qu’il parlait, Lycka pensa à Cryfder.

— Il faut que je dorme un minimum, reprit Orren d’une voix lasse. Nous devons repartir avant le lever du soleil. On doit arriver tôt sur site. Bonne nuit, Lycka.

Elle faillit lui répondre « bon cycle » par réflexe, mais se retint. Ici, pas de cycle. Cela n’avait pas de sens. S’enfonçant un peu plus dans son sac, elle scruta le ciel, fascinée par les astres brillants. Lorsqu’une étoile filante passa dans son champ de vision, elle se remémora une ancienne tradition découverte en cours d’histoire et fit un vœu. Un vœu pour Lill.
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19. Cauchemar éveillé

Il faisait encore sombre quand Orren s’étira. Lycka et lui rangèrent leurs affaires à la lumière d’une lampe de poche bioluminescente. Dans la faible lueur, les yeux de l’homme étaient bouffis de sommeil et cernés de noir.

— Ça fait mal de dormir ? demanda-t-elle devant la mine renfrognée de son compagnon de voyage.

— Non, dit-il, la voix rauque. Tu ne te rappelles pas ce que ça faisait quand tu étais petite, avant que tu n’entres dans le Protocole ?

— J’ai des souvenirs, bien sûr, mais c’est comme si toute mon enfance avait été celle d’une autre personne.

Orren perçut une certaine tristesse dans la voix de Lycka. Il avait été amené à croiser la route de beaucoup d’enfants issus de Caelum, et plusieurs lui avaient déjà rapporté avoir eu ce sentiment de grandir trop vite. Était-ce la même chose pour elle ?

Pour lui changer les idées, il lui tendit de quoi remplir son estomac. Puis il ferma leurs sacs et, sans attendre, ils se mirent en route.

— On est bientôt arrivés, déclara-t-il comme pour se donner du courage. Il va falloir être discrets.

 

Lycka pestait entre ses dents. Orren et elle n’avaient pas du tout la même définition du mot « bientôt ». Pendant un temps qui lui parut interminable, ils gravirent encore deux hautes dunes avant de s’affaler, exténués, sur le sommet de la dernière.

Les yeux de Lycka embrassèrent alors un paysage incroyable. Dans la lumière de l’aurore, une vision postapocalyptique s’offrait à eux. À perte de vue, des ruines émergeaient du sable.

— C’est une ville !

— En réalité, il devait y en avoir plusieurs, corrigea Orren. À l’époque, la densité de population était telle qu’elles se touchaient toutes.

— C’est magnifique.

Il lâcha un rire amer.

— Tu ne diras pas ça une fois là-bas.

Lycka ne prêta pas attention à sa remarque. Sa passion pour l’histoire refaisait surface à ce moment pourtant incongru.

— Il faudrait y faire des fouilles. Tu sais comment s’appelaient ces villes ? Quand ont-elles été détruites ?

— Nous sommes à quelques dizaines de kilomètres de ce qui était Paris. La capitale a été anéantie pendant la guerre nucléaire, et cette zone où tu vois des constructions n’a été que partiellement soufflée.

Lycka déglutit avec difficulté pendant qu’Orren sortait des jumelles de sa poche.

— Partiellement ?

— Ici, on trouve encore des vestiges et quelques squelettes. Mais, bien plus loin, au niveau de l’impact, il ne reste plus rien, le sable a tout recouvert. Tu ne devinerais jamais qu’une ville se dressait ici.

Lycka balaya l’horizon des yeux, à la recherche des vestiges de l’ancienne capitale de la France. Au loin, les restes d’une construction semblaient plus hauts que les autres et n’étaient pas en pierre. Elle se demanda s’il pouvait s’agir d’un morceau de la tour Eiffel. En revanche, aucune trace de l’Arc de Triomphe, du Sacré-Cœur, des tours de la Défense. Tous ces édifices qu’elle connaissait grâce aux archives numériques de l’Institut avaient disparu. Paris, ses avenues et sa banlieue avaient été engloutis par le désert au fil des décennies.

Orren avait dégagé de son sac un compteur Geiger qui grésilla, faisant grimper l’angoisse de Lycka d’un cran.

— Je préfère vérifier, par précaution.

— Et là où on va ?

— Les radiations sont limitées. On ne risquera rien à ce niveau.

Elle aperçut des reflets orangés au-delà des ruines et les montra du doigt.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une ferme solaire.

Lycka ne cacha pas sa surprise. Elle n’aurait pas cru trouver de l’activité humaine à une journée de marche à peine d’Ohumull.

— Mais alors, il y a des gens qui habitent ici ?

— On peut dire ça comme ça.

Sans transition, Orren lui tendit les jumelles et désigna un bâtiment beaucoup plus proche. Une partie de ses murs étaient effondrés, laissant voir ses entrailles.

— Est-ce que tu aperçois les grilles rouillées et l’enceinte en pierre ? C’est là que nous allons. Viens.

Il entreprit de se déplacer en se courbant, pour rester le plus près du sol possible.

— On est en plein milieu du désert, la surveillance extérieure est quasi inexistante. Criosalis n’imagine pas qu’on puisse fouiner ici. Mais il faut faire preuve de prudence quand même, expliqua-t-il.

Ils dégringolèrent le long de l’immense dune qui les séparait de l’endroit visé par Orren.

Ils étaient encore à bonne distance des impressionnantes grilles entrouvertes et lugubres. Derrière, l’édifice en pierre épaisse en partie détruit couvait les ruines alentour d’une ombre sinistre. La vision des fenêtres, étroites et entravées de barreaux robustes, fit frissonner Lycka.

— C’est quoi, cet endroit ? demanda-t-elle dans un murmure.

Ils longeaient à présent le flanc d’un immeuble délabré. Ils dépassèrent leur cible de plusieurs mètres, puis Orren leur fit emprunter une rue perpendiculaire et une autre plus petite.

— C’est un ancien hôpital, finit-il par répondre.

Cette information renforça le malaise grandissant de Lycka.

— Maintenant, on arrête de parler, dit-il en tendant l’oreille. Attends-moi là.

Il scruta les environs avant de sortir des ombres. Elle le vit s’accroupir et frotter le sable de ses paumes, dégageant une plaque ronde.

De son paquetage, il tira une barre de fer dont l’éclat argenté miroita dans les rayons du soleil. Il s’en servit comme levier pour ouvrir un passage vers les souterrains. Dans le silence, le raclement métallique fut bref mais assourdissant. D’un signe, Orren indiqua à Lycka de le rejoindre et lui tendit une lampe frontale à bioluminescence.

— Descends. Vite.

La jeune femme jeta un regard prudent vers le trou béant. Une échelle s’enfonçait dans une obscurité si épaisse qu’elle semblait palpable. Ses semelles rencontrèrent le premier barreau. L’écho du bruit se répercuta dans les galeries qui devaient s’étendre en dessous.

Ses pieds avalèrent les échelons suivants à un rythme régulier. Bientôt, elle sentit la présence d’Orren sur l’échelle, et le rond de lumière qu’offrait l’ouverture disparut derrière lui.

Les faisceaux lumineux tremblotants de leurs lampes avaient du mal à percer les ténèbres qui les enveloppaient. Une bouffée d’angoisse envahit Lycka. Quel genre de monstre peut se terrer dans ces ombres ? Enfant, elle avait peur qu’il y ait une créature sous son lit. Elle s’accrochait alors au fait qu’une fois dans le Protocole, quelques années plus tard, elle n’aurait plus besoin de dormir, donc plus besoin de lit : problème réglé.

Elle toucha enfin le sol, suivie de près par Orren.

— Où est-ce qu’on est ? chuchota-t-elle.

— Dans d’anciens égouts. Ils sillonnent toute la ville. On va pouvoir rejoindre le bâtiment qui nous intéresse en toute discrétion.

Ils commencèrent à cheminer dans un véritable labyrinthe de tunnels tous semblables. Comme dans le désert, Lycka se dit que sans son guide, elle ne sortirait jamais vivante d’ici. Cette pensée la fit tressaillir, et elle se rapprocha d’Orren. Leurs pas soulevaient une poussière sombre et nauséabonde derrière eux.

Soudain, dans un bruit de froissement, un de ses pieds se prit dans une étrange matière. Paniquée, elle secoua la jambe pour se débarrasser de cette entrave.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle avec dégoût.

— Ça ne va pas te manger. C’est juste du plastique. Ces galeries en sont plus ou moins jonchées. Tu peux aussi en voir dans le sable à l’extérieur. Cette saleté met des centaines d’années à se dégrader. Remercie nos ancêtres pour ce bel héritage !

Ses propos titillèrent l’instinct d’historienne de Lycka. Dans son quotidien, elle ne connaissait que des matières fabriquées à partir de biomasse et de polymères d’origine naturelle. L’idée de ramasser quelques morceaux de plastique lui traversa l’esprit. Mais, vu la hâte d’Orren à avancer, elle y renonça.

Les pas de l’homme ralentirent bientôt. Ils venaient de pénétrer dans une immense salle au plafond grillagé étonnamment haut. Orren demanda une nouvelle fois à Lycka d’attendre et monta sans bruit le long d’une échelle un peu plus loin.

La sortie était verrouillée par un cadenas fixé à même la grille. Orren dégaina une petite clé argentée de sa poche. Il batailla avec la serrure, gêné par les mailles du grillage, mais parvint à ses fins en quelques tours de poignet. La trappe pivota sur ses gonds, ouvrant le passage. Une fois que Lycka eut grimpé l’échelle à son tour, il referma soigneusement derrière eux. Puis il lui fit signe de se mettre à l’abri avec lui dans un renfoncement tout proche. Il chuchota :

— On est dans un vieux tunnel de service, sous l’hôpital. Il n’est plus utilisé. Enfin, j’espère que c’est toujours le cas.

Une lumière timide éclairait les sinistres couloirs en béton, suffisante pour éteindre leurs lampes. Des tuyaux couraient le long des murs. Orren avançait avec précaution, à l’affût du moindre bruit ou mouvement anormal.

— À partir de maintenant, nous sommes des ombres, souffla-t-il.

Pressentant le danger, Lycka sentit son cœur s’emballer. Ses sens s’aiguisèrent. Elle avait l’intime conviction que quelque chose de malsain se déroulait entre ces murs anciens, mais quoi ?

La voyant hésiter, Orren lui prit la main. Elle aurait voulu un regard rassurant de sa part, mais il n’en fut rien. À cet instant précis, elle percevait en lui un mélange de tristesse, de nostalgie et de douleur. Visiblement, cette excursion lui coûtait.

 

Orren avait ce lieu en horreur. C’était ici même qu’il avait vu son père pour la dernière fois. Il y était déjà venu bien trop souvent, et chaque visite était une épreuve. Infliger cela à un autre être humain lui était insupportable, mais comment faire autrement ? Les images auront toujours plus d’impact que les mots. Cette phrase avait été l’une des dernières de son père.

Repoussant ces souvenirs douloureux, il tira Lycka derrière lui. Après avoir franchi plusieurs embranchements, il mit son index sur ses lèvres pour lui rappeler de se taire, puis la fit approcher de ce qui ressemblait à une bouche d’aération. Des bruits métalliques et des échos de voix leur parvenaient.

L’ouverture permettait à Lycka de voir le sol de la pièce de l’autre côté du mur. Des pieds couverts de surchaussures bleues disgracieuses allaient et venaient. Ses yeux remontèrent le long des silhouettes. Sans surprise, elle découvrit des blouses blanches et…

Lycka plaqua une main sur ses lèvres, tandis que son autre main serrait fortement celle d’Orren, comme pour vérifier que tout ceci était bien réel.

Des lits étaient alignés le long des murs. Sur des draps immaculés reposaient des corps à peine vêtus, décharnés pour certains, leurs crânes en partie emprisonnés dans des casques.

De là où elle était, Lycka distinguait des hématomes sur les bras inertes, allant du bleu au marron en passant par le vert. Des tuyaux en polymère sortaient des chairs meurtries. Dans certains circulait un liquide transparent, dans les autres un liquide rouge, presque noir. Du sang. Derrière encore, d’impressionnantes machines avalaient goulûment le fluide grenat. Aucun son n’émanait des patients. Sont-ils vraiment des patients ? De quoi souffrent-ils ?

Orren la poussa un peu plus en avant. Le corps tout entier de Lycka refusait d’avancer davantage, mais elle devait savoir, elle devait comprendre ce qui se passait. Un pas de plus lui permit de constater que la pièce était immense, si grande qu’elle ne pouvait voir jusqu’où s’alignaient les lits. À sa gauche, un appareil laissait goutter des liquides transparents dans des fioles qui circulaient lentement sur un tapis roulant.

Elle tournait la tête vers l’autre côté, cherchant à déterminer ce que tout cela signifiait, quand son regard fut attiré par un détail. Des cheveux qui sortaient d’un casque. Des cheveux bleus. Sa gorge se noua. Elle ne distinguait pas le haut du corps du patient, car un homme en blouse se tenait devant, dossier et stylo en main. Lycka se mit sur la pointe des pieds et attendit que la blouse s’écarte. Elle vit alors un visage qu’elle reconnut aussitôt, malgré sa maigreur anormale : Cryfder.

Lycka lâcha un geignement qui résonna dans le couloir vide. Orren la tira en arrière sans ménagement. Déjà, des surchaussures se rapprochaient de la grille. Ils étaient hors de vue quand une voix d’homme intima le silence de l’autre côté, avant de demander :

— T’as entendu ?

— Non, répondit une autre voix, féminine celle-ci.

— Ça couine, là-dedans. C’est humain.

— Arrête ! Qui veux-tu que ce soit, hein ? C’est pas nos unités de production qui vont faire une promenade, vu leur état !

Unités de production. Un flot de bile se glissa dans l’œsophage de Lycka. Elle le ravala avec difficulté.

— J’ai pas dit que ça venait de chez nous, reprit la première voix. Appelle tes gars, qu’ils aillent jeter un œil. C’est jour de livraison, en plus, faut qu’on assure nos arrières. Je veux pas de problèmes.

Une voix fluette intervint soudain :

— Chef, il y a M. Guaio qui est là.

Guaio.

Il y eut un grognement.

Marrazo Guaio ? Lycka avait envie de crier cette question à travers la grille. Par chance, sa gorge était trop nouée pour cela.

— Déjà ?

— Je vous préviens, il est tendu. Faudrait vous grouiller.

— Fait chier. Il est en avance. La livraison n’est pas prête.

Les mots avaient traversé des dents serrées, puis l’homme hurla :

— Magnez-vous ! Faut boucler la prod !

Le cerveau de Lycka tentait de trouver une explication plausible. Il existe des dizaines de Guaio à Caelum, et ailleurs dans le monde probablement… mais un seul est responsable de production chez Criosalis… Il ne peut pas être là… c’est impossible ! Il travaille au siège…

Son esprit s’emballa, son cœur aussi. Un souvenir s’imposa à elle. Le sable… Il en avait dans les cheveux quand je suis rentrée de chez KOI, il y a quelques cycles. Il m’a dit qu’il avait ramené mon père chez lui avant que les dessableuses ne passent. M’a-t-il menti ? Était-il ici, en réalité ? Je ne peux pas le croire ! Il doit y avoir une explication rationnelle. Et puis, qu’est-ce que c’est que cet endroit ?

— Une usine ! murmura-t-elle. Nous sommes dans une usine. Mais qu’est-ce qu’on y produit ?

Et Maz’ est son responsable de production. Cette idée l’horrifiait.

Elle s’était tournée vers Orren, qui ne prononça pas un mot. Son visage avait pris une teinte cireuse, et le gris de ses yeux s’était obscurci comme si de lourds nuages d’orage y avaient élu domicile.

Il dut juger que leur expédition avait assez duré, car il l’entraîna en tenant sa main avec fermeté. Malgré l’adrénaline qui palpitait dans ses veines, Lycka, sous le choc, ne parvenait pas à maintenir l’allure. Ses jambes lui paraissaient être en coton. Tout son être lui criait de retourner sauver Cryf’, sa raison lui hurlait de foutre le camp. Pravda est-il ici, lui aussi ?

Une voix railleuse se répercuta soudain contre les murs du tunnel. Orren s’immobilisa pour essayer de discerner d’où venait la menace. Dans ces couloirs où les échos ricochaient, déterminer l’origine d’un son n’était pas facile.

— Et tu la connais, celle de la bonnasse qui rentre dans un bar ?

Ils vont vers les égouts, se dit Orren. Il incita Lycka à se plaquer contre la paroi bétonnée.

— Tu me la racontes à chaque fois, celle-là, répondit l’autre garde, une femme, d’un ton las. Sérieux, t’es lourd !

— Hé, ça va ! Elles te font marrer, mes blagues !

— Ouais, c’est juste parce que ma mère m’a appris à être polie.

Les voix se dissipèrent peu à peu. Orren guida Lycka vers la sortie la plus proche qu’il connaissait : une trappe qui débouchait dans la rue, devant l’hôpital, près de la partie effondrée.

Une fois dehors, il prit soin de recouvrir le passage de sable pour cacher leurs traces. Un léger vent soufflait à présent, et il espérait que cela suffirait à effacer leurs pas.

De nouveaux éclats de voix leur parvinrent.

— C’est jour de livraison, murmura-t-il. Il y a toujours plus de monde qui circule ces jours-là.

Par prudence, il leur fit prendre une autre trajectoire que celle qu’il avait prévue. Lycka le suivait sans un mot, les yeux dans le vague. Elle avançait d’une démarche mécanique.

Ils longèrent des blocs de pierre massifs qui sortaient du sable. Le mur d’enceinte, auparavant infranchissable, n’était qu’un monticule de gravats qu’ils franchirent sans difficulté. Orren entraîna Lycka vers des escaliers qui descendaient sous le niveau de la rue. Elle ne se préoccupait plus de l’endroit où il l’emmenait. Cela n’avait plus vraiment d’importance. Son monde était en train de s’écrouler.

— On est dans une vieille station du métro du Grand Paris, dit Orren.

Une heure plus tôt, cette information aurait mis la thésarde en histoire dans tous ses états. Mais elle n’eut aucune réaction. Orren l’aida à rejoindre les voies désaffectées.

— On va rallier une autre station en amont. Une fois là-bas, on devrait être hors de danger.

Lycka trébucha plusieurs fois sur des traverses. Orren la soutenait, de peur qu’elle se blesse.

Enfin, ils retrouvèrent la lueur du jour. Ils étaient bien loin de l’hôpital. La luminosité les agressa, et Lycka sembla revenir à elle. Est-ce que j’ai rêvé tout ce que je viens de voir ?

Ils se trouvaient maintenant dans ce qui avait dû être une majestueuse avenue. Des restes d’immeubles en piteux état se faisaient face. Lycka songea aux simulations qu’elle générait pour ses élèves. Elle n’aurait jamais imaginé qu’elle foulerait de tels vestiges un jour.

— On est beaucoup trop exposés ici, remarqua Orren en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Il faut qu’on retourne dans les dunes.

Ils se mirent à couvert dans une ruelle, s’accordant ainsi quelques minutes de répit pour reprendre leurs esprits. Le vent poussa alors vers eux une odeur pestilentielle. Orren plaqua le tissu de son chèche contre ses narines, et Lycka ravala un haut-le-cœur avant de déclarer dans un hoquet :

— Ça vient de là.

Elle désigna un passage entre les ruines et commença à s’y engager.

— Non, Lycka. On ne peut pas rester ici. C’est trop dangereux. Il faut rejoindre le désert.

Le ton d’Orren était cassant, et une lueur indéchiffrable animait son regard. Qu’est-ce qu’il me cache ?

Il n’eut pas le temps de l’arrêter. Déjà, elle s’enfonçait un peu plus dans la ville fantôme, son chèche plaqué sur son nez et sa bouche pour atténuer un peu l’odeur de plus en plus abjecte.

 

La course de Lycka fut interrompue par un bourdonnement sinistre. Des mouches, des essaims noirs et grouillants. Aux pieds de la jeune femme s’ouvrait un trou béant de plusieurs mètres de long, creusé dans le sol. Les parois étaient renforcées par des planches de bois. Lycka hoqueta. Les mains sur les genoux, elle cracha un jet de bile.

Un charnier. C’était un charnier qu’elle avait sous les yeux. Les cadavres y avaient été jetés les uns sur les autres. Lycka fixa ce spectacle avec horreur. Des hommes, des femmes, tous âges confondus, des corps maigres et déformés par la vieillesse ou la malnutrition. Une silhouette attira le regard de Lycka. Elle n’en distinguait pas la tête, enfouie sous un autre cadavre. À la vue de la poitrine dénudée, aucun doute possible : c’était une femme. Elle fut frappée par son ventre, à la fois distendu et flasque, et comprit qu’il avait porté la vie peu avant. Elle pensa alors à Matka : était-ce là qu’elle avait fini ? Après tout, elle n’avait vu qu’une urne le jour des funérailles. Et si elle avait été vide ? Et Sömn qui s’était plaint de n’avoir pas pu dire adieu à sa femme…

Terrifiée par le cheminement macabre que prenaient ses pensées, elle détourna la tête. Orren, en retrait, avait baissé les yeux. Il sait déjà.

Elle fit volte-face pour quitter cet endroit le plus rapidement possible, mais un éclat de voix féminine la paralysa. Aucun doute : elle venait vers eux.

Une montée d’adrénaline mit fin à son malaise. Orren lui faisait des signes. Une seconde plus tard, ils s’engouffraient dans un immeuble désaffecté dont la porte avait été dégondée. Ils étaient à couvert quand un groupe de quatre individus, masque à cartouche sur le visage, déboucha sur l’esplanade qui accueillait la tombe béante.

Sans perdre de temps, Orren l’attira dans une pièce attenante au hall d’entrée. Ici, le sol était recouvert de carreaux de ciment aux couleurs délavées. Des pans entiers de tapisserie jaunie avaient été arrachés, dévoilant des murs de plâtre. Plus loin, les fauteuils éventrés et les éclats de porcelaine qui jonchaient le sol laissaient penser qu’il avait dû s’agir d’un salon. La couche irrégulière de poussière sur le plancher vermoulu attestait de passages fréquents. Sur une table, les restes d’un repas n’avaient pas été débarrassés. Ils viennent ici.

Des bruits de pas dans l’entrée renforcèrent les doutes de Lycka. Elle entraîna Orren derrière un canapé défoncé qui faisait face à la porte, espérant les mettre ainsi à l’abri des regards. Le groupe pénétra dans la pièce, et deux caisses furent posées à grand fracas à côté de leur cachette improvisée.

Affolée mais curieuse, Lycka jeta un coup d’œil aux bacs. Le moins rempli contenait des bijoux en or. L’autre débordait presque de breloques fantaisie sans valeur pécuniaire particulière.

Soudain, tout cela n’eut plus aucune importance, car un détail avait attiré son attention. Elle s’immobilisa, traversée par une douleur déchirante. Elle aurait voulu hurler, renverser le vieux canapé, jeter ces caisses de toutes ses forces contre les murs décrépis, piétiner rageusement les restes de porcelaine, frapper ces hommes et femmes insensibles qui plaisantaient d’un ton léger. Ces derniers sortirent quelques minutes après, sans s’être aperçus de l’intrusion.

— On y va, murmura Orren.

Mais Lycka ne l’entendit pas. Au lieu de le suivre, elle tendit une main tremblante vers le bac le moins chargé et en tira un objet qu’elle glissa dans sa poche. Dans le silence, une larme roula sur sa joue et vint s’écraser dans la poussière. Son cœur éclata en mille fragments sous le coup d’une souffrance qu’aucun baume ne pourrait adoucir.
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20. Réveils

Une main se posa sur son épaule. Lycka se retourna vivement. La douleur qu’elle ressentait était si insupportable qu’il lui fallait trouver un moyen de l’évacuer. Elle se mit à frapper le torse d’Orren. Surpris, il lui saisit les poignets et tenta de capter son regard. Les yeux de Lycka finirent par plonger dans les siens. À cet instant, elle aurait voulu s’y noyer pour ne plus se confronter à cette réalité, elle aurait voulu qu’il lui dise que tout cela n’était pas vrai, que ce n’était qu’un mauvais rêve. Mais, contrairement à lui, elle ne pouvait même pas dormir pour oublier ce qu’elle venait de voir.

Orren tira sur son bras pour l’attirer vers la sortie. S’attarder ici une minute de plus était inconcevable. Lycka était en état de choc, mais il leur fallait quitter au plus vite cet endroit qui empestait la mort. Une fois à l’abri, ils prendraient une pause pour respirer.

Il l’entraîna tant bien que mal derrière les dunes. Lycka était murée dans un silence catatonique. Elle parlerait quand elle serait prête, ou elle enterrerait ce secret à jamais dans sa mémoire. Cette perspective effraya Orren, car on ne pouvait pas vivre avec ça. En attendant, il devait la ramener saine et sauve à Ohumull, et vite. Son état était préoccupant, d’autant plus que les situations de stress accéléraient la production de bluéline. Il avait anticipé le choc que provoquerait cette découverte, mais il n’avait pas imaginé que Lycka réagirait aussi violemment.

Inquiet, il l’observa. Elle avait les yeux brumeux, la respiration saccadée, et elle tremblait. Il sortit une gourde de son sac et la lui tendit, sans obtenir de réaction.

— Il faut boire, Lycka.

Sa voix douce ne fit que raviver le sentiment d’impuissance de la jeune femme.

Elle avait envie de hurler, de retourner là-bas, de débrancher Cryf’, de comprendre ce qu’on lui avait fait. Savdogar lui avait confié un module pour lui en affirmant qu’il y avait un Protocole pour chaque habitant de Caelum : quel était donc celui-ci ? Son ami allait bien la dernière fois qu’elle l’avait vu, alors comment était-il arrivé dans cet endroit ? Mme Enkeli avait raison.

L’image des caisses de bijoux vint remplacer la vision de Cryfder. Un instant, Lycka espéra que sa poche serait vide, qu’elle avait imaginé tout ça. Elle se souvint des paroles d’Orren. Aucun mot ne peut décrire ce que tes yeux verront. Il avait raison, terriblement raison.

La bile, brûlante, acide, abjecte, remonta dans sa gorge. Lycka vomit ses cris et ses sanglots, faute de pouvoir les évacuer autrement. Elle se sentait irrémédiablement salie. Jamais aucune eau ne pourrait la laver. Elle devrait vivre le reste de sa vie avec ça. Il m’avait prévenue.

Après avoir réprimé quelques nouveaux spasmes de son estomac, Lycka prit conscience du regard inquiet qu’Orren posait sur elle. Elle ne voulait pas l’affronter, pas encore. Elle leva une main tremblante pour refuser sa gourde. Un silence lourd de sens s’installa entre eux. Il finit par le rompre d’un ton à la fois déterminé et fatigué :

— Faut qu’on s’éloigne. Ohumull est encore loin et ton taux de bluéline a dû grimper.

Lycka n’avait pas la force de répondre. Au fond, elle s’en foutait. Si je meurs maintenant, je n’aurai pas à revivre tout ça. C’est peut-être mieux ainsi. Mais les mains fermes d’Orren se refermèrent sur ses bras, l’obligeant à avancer. Elle se laissa faire, chancelante. Elle n’avait pas l’énergie de le repousser.

 

Le retour fut beaucoup plus laborieux que l’aller. Lycka se sentait vidée. Elle n’avait même plus la force ni l’envie de penser. Pourtant, elle aurait voulu poser des questions, obtenir des réponses. Elle n’était pas certaine de comprendre ce qu’elle avait vu. Après tout, c’était peut-être un mauvais tour de mon esprit, un mirage diabolique, les conséquences d’une insolation… Elle essayait de trouver une explication qui pourrait rendre tout cela acceptable, mais le bijou dans sa poche la ramenait constamment à la réalité.

 

Ils durent s’arrêter pour la nuit. Bien sûr, Lycka ne dormit pas, et même les étoiles ne purent lui apporter de réconfort. De son côté, Orren resta silencieux, mais il ne ferma pas l’œil. Sa respiration ne s’apaisa pas, et il n’avait pas les mouvements spasmodiques qu’elle avait remarqués les fois précédentes. Comment pourrait-il trouver le sommeil après ça ?

En réalité, Orren aurait pu dormir. Non pas qu’il fût insensible, mais parce qu’il vivait avec ces images depuis bien longtemps maintenant. Craignant que Lycka fasse quelque chose de stupide, il lutta contre le sommeil. Ils repartirent bien avant les premières lueurs du jour.

Au lever du soleil, ils franchirent les dernières dunes sans avoir échangé une seule parole. Lycka chutait sans cesse. Chaque fois, Orren voulait l’aider, mais elle refusait. D’abord, ce fut par des gestes lourds de lassitude, puis ils se firent de plus en plus brusques. Elle le tenait pour responsable. Mais responsable de quoi ? De m’avoir ouvert les yeux, de m’avoir fait remettre en question tout ce que j’ai connu jusque-là ? Ce n’est pas lui qui enferme des gens en plein désert, ce n’est pas lui qui me cache des choses…

Lycka était en colère contre Orren, contre son père, contre Maz’, contre le monde entier. Elle sentait son cœur battre plus fort, comme si un danger imminent la guettait. Elle était prête à bondir si besoin.

La voix d’Orren rompit enfin le silence :

— Ohumull est devant nous. Courage.

Mais Lycka perçut une sombre menace dans ses mots. Elle s’arrêta. Son instinct lui ordonnait de fuir, tout de suite. Orren fit quelques pas avant de comprendre que Lycka ne le suivait plus. Il se retourna.

Elle se tenait droite, les sourcils froncés, les prunelles animées d’une lueur hostile et agressive. Il sut avant de voir. Un geste apaisant accompagna ses paroles :

— Ton taux de bluéline est critique, Lycka. Regarde tes mains si tu ne me crois pas.

Elle ne le croyait pas. Il veut que je baisse les yeux pour s’en prendre à moi. Elle serra les poings si fort que ses ongles entamèrent la chair de ses paumes.

— Tu es forte, Lycka. Tu peux lutter encore un peu, on est presque arrivés. Donne-moi la main, fais-moi confiance.

Mais Orren savait qu’il ne pourrait pas la raisonner. Une fois la concentration de bluéline trop importante, l’individu devenait un animal aux abois, prêt à tout pour survivre, quitte à tuer. Cette main tendue, Lycka la percevait comme une agression. Elle pouvait lui sauter à la gorge à tout moment, ou pire… s’enfuir.

Orren savait que ce cas de figure pouvait se présenter. Il l’avait d’ailleurs anticipé avant leur départ d’Ohumull.

Quand Lycka s’agrippa à lui dans un cri guttural et qu’elle le griffa au visage jusqu’au sang, il saisit l’injecteur qu’il avait dans sa poche. D’un geste précis, il lui administra un puissant cocktail à base de somnifères.

Les doigts de Lycka se relâchèrent. Ses ongles bleus quittèrent la chair d’Orren, son souffle ralentit, ses paupières se firent de plus en plus lourdes. La lueur furieuse qui animait ses prunelles s’éteignit peu à peu. Orren crut y discerner de la gratitude avant qu’elle ne soit entraînée dans un sommeil artificiel. Il la retint dans sa chute et posa la tête contre son torse en soutenant sa nuque. Il s’assura ensuite que son pouls était revenu à la normale. Malgré sa fatigue, il la porta sur la courte distance qui les séparait encore d’Ohumull.

 

Lorsque Lycka reprit connaissance, elle était allongée sous une tente. Son corps tout entier était engourdi. Elle voulut se redresser sur ses coudes, mais à peine eut-elle relevé la tête qu’une violente nausée, accompagnée de spasmes et de sueurs froides, contracta tout son être dans un gémissement douloureux. Jamais elle ne s’était sentie aussi mal.

D’un coup, tout lui revint en mémoire : les dunes, l’hôpital, les lits, les tuyaux, Cryf’, Maz’ et…

Une migraine pulsait sous son crâne et lui brouillait la vue. Un froissement d’étoffe lui indiqua qu’elle n’était plus seule. Après un raclement de gorge gêné, la voix d’Orren s’éleva :

— Est-ce que je peux entrer ?

Lycka demeura sans réaction. Affronter ce monde lui semblait impossible. Pas tout de suite, du moins. Elle espérait qu’il la penserait endormie, mais elle l’entendit s’avancer et sentit son regard sur sa nuque.

— Je sais que tu ne dors pas. Tu ne peux pas, et l’efficacité de mon cocktail anesthésiant n’est pas éternelle.

Immobile, il attendit.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il finalement.

La question flotta entre eux sans trouver de réponse. Ses pas se rapprochèrent.

— Tu as besoin de temps. C’est normal, dit-il en posant sur le sol un bol avec quelques fruits frais. Il faut que tu manges un peu.

Lycka entendit Orren sortir, et expira doucement. Elle se mit sur le dos et détourna la tête à la vue de la nourriture.

 

Cet état léthargique se prolongea plusieurs jours, sans que Lycka puisse dire exactement combien de temps avait passé. Elle grignotait et buvait le minimum, juste de quoi faire cesser les grondements de son estomac. Orren réapparaissait, et le même monologue reprenait, sans évoluer vers un semblant de discussion.

Lycka ne parvenait pas à réfléchir. Les images de l’intrusion dans les bâtiments en ruine lui revenaient par vagues puis refluaient, comme si sa mémoire refusait de les contenir plus longtemps.

Alors qu’Orren allait s’éclipser une nouvelle fois, une question franchit enfin les lèvres de Lycka :

— C’était vrai, tout ça ?

Toujours couchée, elle roula sur le côté pour lui faire face. Le regard triste de l’homme et son silence remplacèrent les mots qu’elle ne voulait pas entendre. Elle remarqua soudain une profonde marque de griffure sur sa joue et écarquilla les yeux.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Avant de répondre, il attira vers lui une mallette qui devait déjà être là. Il en sortit un stéthoscope et un tensiomètre.

— C’est toi qui m’as fait ça.

Horrifiée, elle bafouilla des excuses. Il la rassura :

— Ce n’est rien. Ne t’en fais pas. Tu n’étais pas toi-même.

— La bluéline ?

Elle scruta ses ongles sans y voir de marques bleues.

— C’est ça. Tu as fait une crise.

— Comment est-ce que…, balbutia-t-elle. Je veux dire, je n’ai pas eu de dormance, comment la bluéline a été éliminée de mon corps ?

— Nous avons nettoyé ton sang. Un procédé très proche de la dialyse de nos ancêtres. Je te l’avais dit : il existe des alternatives au Protocole. Certaines demandent plus de temps et de volonté que d’autres.

Sans attendre, il enchaîna :

— Est-ce que tu m’autorises à vérifier tes constantes ? Tu manges et bois peu. Je m’inquiète pour ta santé.

— Tu es médecin ?

Lycka se rendit compte qu’elle ne lui avait pas posé beaucoup de questions personnelles.

— Oui. Plus précisément, je suis endocrinologue.

— Comment est-ce que tu as pu étudier sans être à Caelum ?

Il sourit et adopta un ton taquin :

— Le monde ne se limite pas à Caelum, Lycka Qum.

Elle se sentit un brin stupide : finalement, son univers et ses connaissances ne dépassaient pas les limites du Mur. Elle préféra changer de sujet :

— Il faut que je sauve Cryf’.

Orren releva la tête. Une ride d’inquiétude lui barrait le front.

— Tu l’as vu ?

— Oui, il était sur un des lits.

Il grimaça.

— Je suis désolé pour ton ami. Sincèrement. Pour le moment, tu ne peux rien faire. Crois-moi, j’ai déjà essayé… pour mon père.

— Est-ce que tu crois que Cryf’ est encore vivant ?

— C’est possible, mais on ne peut pas savoir pour combien de temps.

Lycka eut l’impression qu’un étrange compte à rebours venait de se déclencher dans son cerveau.

Orren termina de l’examiner avant de conclure :

— Tout est normal, mais tu récupéreras plus vite en te nourrissant et en t’hydratant mieux.

Il libéra le bras de Lycka du tensiomètre et rangea son matériel avec des gestes mesurés. Elle le regarda intensément, comme si elle attendait qu’il lise dans ses pensées, pour ne pas avoir à prononcer les mots qui lui brûlaient les lèvres. Au lieu de ça, il s’assit en tailleur face à elle et attendit en silence.

Lycka ferma les yeux puis expira longuement avant de demander avec appréhension :

— C’était quoi, cet endroit ? Et qu’est-ce qu’on fait à ces gens ?
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21. Production

— Tu as déjà ta petite idée, non ? fit Orren.

— Je pense que c’est une usine. Mais une usine de quoi ?

Orren lui répondit avec toute la douceur dont il pouvait faire preuve :

— Tu as vu juste. C’est une usine, dirigée et surveillée par Criosalis. Les « unités de production » – il mima des guillemets – sont des Incapables, ou des personnes qui sont sorties du Protocole pour diverses raisons.

Pendant une fraction de seconde, Lycka revit Cryfder sur l’un de ces lits. Orren ne perçut pas son trouble et poursuivit :

— La plupart de ces personnes ont été jugées trop instables pour être réinjectées dans Caelum. Elles sont effacées dans ce type d’usine. Cependant, certains individus qui montrent des aptitudes particulières ne subissent pas le même sort. Ils ne sont pas effacés, mais utilisés pour travailler dans l’une de ces usines.

— Comme les gardiens qu’on a croisés ?

Il hocha la tête en signe d’affirmation.

— Attends… tu as bien dit « ces usines » ? Il y en a plusieurs ? demanda-t-elle, horrifiée.

Il acquiesça une nouvelle fois.

— Criosalis rend ces gens, ces gardiens, complices de ses crimes odieux. Ils vivent avec la menace d’être effacés à leur tour au moindre faux pas. Et, pour le coup, ils savent très bien ce que ça veut dire ! C’est très dissuasif.

— Qu’est-ce qu’on fabrique dans ces endroits ?

Orren tendit son index vers Lycka et tapota l’endroit où son implant faisait le tour de son poignet droit. Au lieu de lui offrir des explications claires, il reprit avec de nouvelles interrogations :

— Sais-tu qu’il y a plus de deux siècles, on extrayait l’insuline de pancréas d’animaux ?

Lycka fronça les sourcils.

— Quel rapport ? Nous ne sommes pas des animaux.

— Les unités de production. Criosalis fait un peu la même chose avec ces personnes alitées que ce que nos ancêtres faisaient avec des porcs. Bien sûr, les méthodes d’extraction ont été améliorées, développées et industrialisées.

Lycka eut un hoquet à cette image.

— Je sais que les implants peuvent distribuer de l’insuline aux diabétiques, ou d’autres traitements si nécessaire. Est-ce que tu insinues que ces substances viennent d’êtres humains qui sont exploités ? Je pensais que c’étaient des molécules de synthèse.

Orren secoua doucement la tête.

— Criosalis extrait des organismes toutes sortes d’hormones, en grande quantité. On en est au stade de la production de masse. Voilà pourquoi on aide qui le souhaite à fuir Caelum.

— C’est pour ça que tu voulais contacter Aiutu, pour qu’il ne soit pas effacé…

Lycka resta muette un instant, et Orren respecta ce silence. Il jouait nerveusement avec le lacet de sa chaussure.

— Ça fait combien de temps que ces usines existent ? demanda-t-elle.

— On n’en est pas sûrs.

Elle darda sur lui des yeux qui réclamaient des réponses.

— Il y a quelques dizaines d’années, reprit-il, des habitants de Caelum et d’autres villes sous triumvirat ont commencé à soudoyer des chauffeurs pour s’enfuir. Au départ, on les comptait sur les doigts de la main. Mais ces rescapés nous ont apporté leurs témoignages : des gens, souvent des marginaux, s’évaporaient dans la nature, sans explications. Alors, mon père a commencé à creuser de ce côté-là. L’organisation de Criosalis a toujours été très cloisonnée. Peu de personnes dans Caelum sont au courant de ce qui se trame. Mon père a découvert une usine – une autre que celle qu’on a vue. À partir de ce jour-là, on a développé le réseau de passeurs. Criosalis a fini par comprendre notre petit jeu. Il y a eu une purge du côté des chauffeurs, et les nano-silipuces ont été améliorées pour surveiller vos moindres faits et gestes. Impossible de quitter la ville sans déclencher quantité d’alarmes, sauf pour les chauffeurs accrédités. Il a fallu qu’on travaille d’arrache-pied pour trouver une parade avec nos stylos injecteurs. Durant cette période, mon père s’échinait à exfiltrer des malheureux des usines.

La voix d’Orren avait changé sur ces derniers mots, se chargeant de colère et de tristesse. Sa respiration s’accéléra, et il se tut le temps de la maîtriser.

Lycka était révoltée par les termes utilisés : « réinjecter », « unités de production », « effacer ». Elle afficha une grimace de dégoût.

— Tous ces mots que tu utilises, ils sont abjects ! On parle d’êtres humains, pas de choses jetables !

— J’emploie les mêmes que ton père et ton petit ami.

Cette réalité fut comme une gifle pour Lycka.

— Ces pauvres gens restent là indéfiniment, à servir de… de…

Elle ne trouvait pas l’expression qui convenait, mais Orren avait compris.

— Non, ils finissent tous par mourir. Ça prend plus ou moins de temps, c’est tout. Criosalis veille à les maintenir en vie le plus longtemps possible. Une unité en moins représente une baisse de production. Les troncs ont besoin de ravitaillements réguliers pour procéder au Protocole.

Lycka murmura des paroles inintelligibles. Son visage perdit le peu de couleur qu’il avait récupérée. Elle saisissait le véritable et horrible sens des mots employés par Orren.

— Que dis-tu ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.

— Une fois, mon père m’a dit qu’il y avait un Protocole pour chaque habitant de Caelum.

Orren répondit à la question implicite :

— Il ne t’a pas complètement menti. Les Incapables ont droit à leur Protocole-Effacement.

Lycka toucha la poche de son pantalon. Au travers de l’étoffe, elle sentit le bijou qu’elle avait dérobé dans le bac.

— Est-ce que… est-ce qu’ils souffrent ?

— Les gens que tu as vus sont maintenus par perfusion dans un état léthargique constant. Selon les zones du bâtiment où ils sont installés, ils peuvent servir de cobayes pour les tests de mise à jour du Protocole, par exemple. Mais la plupart sont utilisés pour la production d’hormones. Les casques sur leurs crânes permettent de les plonger dans des espèces de rêves, proches de ceux des dormances nouvelle génération. Les sensations provoquées par ces images font produire aux organismes des types d’hormones bien particuliers que les machines extraient du sang. Ces mêmes hormones sont acheminées à Caelum. Elles y sont dosées, mélangées, puis distribuées dans les troncs centraux de toute la ville. Pendant les dormances, les capsules éliminent la bluéline de vos corps et rechargent en hormones vos implants, qui vous injectent en continu de l’ocytocine – l’hormone du bonheur – et de la dopamine, mêlées à un joyeux cocktail hormonal spécifique à chaque machine.

Ce dernier mot la fit frissonner maintenant qu’elle en saisissait le sens. Aiutu, lui, l’avait deviné. Comprenez bien que les machines, c’est nous.

Est-ce pour cela qu’il a été supprimé ? Pourquoi ne pas l’avoir effacé ? Parce que sa disparition aurait attiré l’attention. Il était quelqu’un, et non un Incapable invisible.

— Quel est l’intérêt de tout ça ?

— Vous rendre dociles. Vous donner l’impression que vous êtes heureux. Le but du Protocole est, certes, de limiter la violence générée par la bluéline, mais aussi de garder la population sous contrôle. Criosalis vous muselle grâce à vos implants et vous surveille via vos nano-silipuces.

Orren ne laissa pas le silence s’installer. Il savait déjà que Lycka pensait à son père, à Marrazo et à leur implication dans ce système effroyable.

— Est-ce que tu te sens capable de te lever ? demanda-t-il.

— Pourquoi ?

— Un peu d’air te ferait du bien et, surtout, je voudrais te présenter quelqu’un. Je pense que vous aurez beaucoup de choses à vous dire.
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22. Lepep

Orren lui fit enfiler une chemise à manches longues par-dessus son débardeur. Une fois équipée d’une casquette avec protège-nuque, Lycka sortit de la tente. La lumière l’aveugla, et sa tête se mit à tourner. Sentant venir le malaise, elle s’accrocha à deux mains à Orren, qui la soutint fermement par la taille. Les jambes de Lycka la portaient avec difficulté, et son état nauséeux persistait. Elle envisagea de faire demi-tour, avant de se ressaisir. Sa curiosité avait été piquée au vif par cette promesse de rencontre.

Ils avancèrent en direction de l’orée du désert. Au-delà des arbres de l’oasis, les dunes régnaient sur l’horizon. Tout juste abrité par l’ombre de la canopée, les pieds dans le sable, un homme vêtu de blanc était assis sur un siège en tissu. Un chapeau à large bord protégeait aussi bien sa nuque que son visage. Il était plongé dans un livre qui reposait sur ses jambes croisées. Un livre. Lycka n’en avait vu qu’aux archives. Une barbe blanche bien taillée et une queue-de-cheval grisonnante donnèrent à la jeune femme les indices nécessaires pour évaluer l’âge de celui vers qui Orren la menait.

La sentant peser de plus en plus sur son bras, son guide s’arrêta et siffla pour interpeller l’homme toujours assis. Ce dernier leva la tête vers eux. Il se tenait à contre-jour, si bien que Lycka ne distinguait pas ses traits. Il se mit lentement debout et vint à leur rencontre en claudiquant, une canne comme troisième jambe. De loin, il désigna une table dressée en retrait à l’ombre de larges palmes. Orren y amena Lycka. La légère brise lui faisait du bien malgré la chaleur écrasante, et son esprit lui semblait plus clair.

Lorsque l’homme arriva à sa hauteur, elle se rendit compte qu’elle le connaissait, mais d’où ? Volontairement, il laissa un silence flotter. La mine indécise de Lycka paraissait l’amuser. Enfin, il dit d’une voix familière :

— Bonjour, mam’zelle Qum.

Incrédule, elle mit un moment avant de prononcer le prénom auquel elle pensait :

— Pravda ?

Il lui sourit et la couva du même regard bienveillant qui avait bercé les allers-retours de Lycka au domicile familial des Qum.

— Mais…

Elle fut interrompue par le vieil homme, qui s’était rapproché de quelques pas. Sans un mot, il la serra dans ses bras. Il sentait bon, une odeur à la fois fraîche et musquée qu’elle ne lui connaissait pas.

Les larmes qu’elle avait contenues trop longtemps glissèrent sur ses pommettes. Pravda lui offrait le réconfort dont elle avait besoin. Lorsqu’elle cessa enfin de pleurer, il lui proposa de s’asseoir en disant :

— Nous avons tant de choses à nous raconter, et je te dois quelques explications.

Orren aida Lycka à s’installer. Malgré sa stupéfaction, elle était soulagée de trouver Pravda en bonne santé. Il n’a pas été effacé.

— Laisse-nous, fiston, s’il te plaît, dit-il à l’attention d’Orren.

— Fiston ?

Décidément, elle allait de surprise en surprise. Son regard passa de l’un à l’autre. Elle remarqua alors des traits communs et des yeux gris similaires, même si, à ce moment précis, leurs regards exprimaient des émotions bien différentes.

— Orren est mon petit-fils. Ma fierté.

L’intéressé baissa la tête, mal à l’aise. Lycka n’en revenait pas.

— Mais je pensais que…

— J’ai dit que mon père était mort, précisa Orren.

— Et je ne souhaite à aucun père de survivre à son enfant, ajouta Pravda d’une voix plus grave qu’à l’accoutumée.

Sur un signe de son aïeul, Orren s’éloigna sans un mot.

— Vous ne vous appelez pas Pravda, n’est-ce pas ?

— Si, c’est mon vrai nom. Mais tu en as peut-être déjà entendu un autre pour me désigner.

Les synapses du cerveau de Lycka firent leur travail de connexion.

— Je ne vois pas… à moins que… Lepep ? Merlin Lepep ?

Le visage de Pravda s’illumina.

— C’est exact.

Lycka digéra cette information inattendue. Son père avait accusé Lepep de participer au marché noir du Protocole. Pourtant, toutes ces années, il était juste en bas de son immeuble. Improbable !

— Que faisiez-vous devant chez mes parents ?

Avant de répondre, Pravda désigna les quelques plats disposés sur la table et remplit deux verres d’eau d’une main que la vieillesse rendait tremblante.

— Je répondrai à toutes tes questions si tu manges. C’est important vu ton état.

Lycka n’avait pas faim et la vue de la nourriture la dégoûtait, mais comme elle voulait des explications, elle commença à grignoter. Pravda la scruta, attendant qu’elle ait dégluti pour reprendre :

— Je surveillais ton père. On se méfie moins de ce qu’on a sous son nez, et encore moins d’un vieil Incapable couvert de crasse.

— C’était risqué !

Il lui sourit, l’air espiègle.

— Je ne risquais rien, Lycka. C’est toi qui m’as protégé toutes ces années ! Et je pense que Dambach ne m’aurait pas cherché aussi près ! Surtout que personne n’a jamais vu le visage de Lepep.

Elle secoua la tête.

— Je ne comprends pas. Comment je pouvais vous protéger ? J’étais juste une enfant.

— Tu m’as vu. Tu m’as fait exister. Sans toi, j’aurais été chassé, voire pire, comme tu peux l’imaginer maintenant. Ton père aurait bien voulu se débarrasser de moi. Non pas parce qu’il me considérait comme une menace, mais parce que je détonnais dans son beau décor. Il a bien essayé une fois ou deux. Il m’a fait rosser par une bande de petites frappes. Mais le lendemain, tu as tant pleuré quand tu ne m’as pas vu qu’il n’a plus jamais osé toucher à un seul poil de ma barbe !

Pravda rit à l’évocation de ce souvenir. Lycka fouilla dans sa mémoire.

— Je ne me souviens pas de ça… Et vous, comment pouvez-vous le savoir si vous n’étiez pas là ce jour-là ?

— Les guetteurs…

— Vous me surveillez depuis tout ce temps !

— Pas toi. C’est ton père qui nous a toujours intéressés. Tu étais haute comme trois pommes, tu m’appelais Dada à cette époque.

Il rit encore, avant d’être pris d’une violente quinte de toux.

— Je te dois beaucoup, Lycka, ajouta-t-il, la voix enrouée. Tu as cette humanité qui a été annihilée chez la plupart de tes congénères.

Lycka se sentit rougir.

— Pourquoi êtes-vous parti ?

— Savdogar a tenté de m’amadouer avec son pseudo-Protocole. J’ai bien vu tout le mépris qu’il ressentait pour moi quand il m’a abordé. Il ne m’avait jamais adressé la parole avant ce jour.

Jamais… alors que Pravda était assis au pied de l’immeuble depuis des années.

— Le Protocole-Symbiose, murmura Lycka presque pour elle-même.

— Exact.

— Mon père m’a dit qu’il y avait un Protocole pour chacun à Caelum. Je trouvais cela plutôt louable, ajouta-t-elle avec un rire nerveux.

Pravda leva les sourcils.

— Son Protocole m’aurait envoyé directement dans un lieu similaire à celui que tu as visité. Charmante fin de vie, n’est-ce pas ? J’ai senti le vent tourner, alors j’ai pris la poudre d’escampette !

— Pourtant, vous venez de me dire que je vous protégeais.

— Tant que tu habitais là, oui ! Depuis que tu as emménagé avec Guaio, Qum a changé de comportement à mon égard. Avant, il parvenait à m’ignorer, ce qui était confortable. À la fin, en revanche, il voulait ma peau.

Il secoua la tête avec un sourire.

— Tu es le talon d’Achille de ton père, Lycka. C’est assez fou : il peut sacrifier des foules et, à côté de ça, il est prêt à tout pour te préserver, même à laisser la vie sauve à un Incapable qui reste sous son nez pendant plusieurs années ! Tu aurais dû voir les regards noirs qu’il me lançait parfois quand tu avais le dos tourné !

Pravda se remit à rire, et les pattes-d’oie au coin de ses yeux se creusèrent.

— C’était encore plus délicieux que les pâtes protéinées que tu laissais tomber en douce !

Lycka avait du mal à imaginer son père faire preuve d’une quelconque violence. Il pouvait être dur, oui, mais de là à ce qu’il mandate des hommes pour s’en prendre à un vieillard… Savdogar était un homme à qui on ne s’opposait pas. Il avait toujours possédé une autorité naturelle, sans jamais avoir de gestes brusques. Ses paroles, comme ses actes, étaient mesurées. C’était en tout cas ce que Lycka pensait jusqu’à ce jour. Mais ses certitudes s’effritaient petit à petit.

— Vous avez été un lanceur d’alerte, n’est-ce pas ? J’ai lu votre pseudonyme dans un morceau d’article des archives.

— Je vois que tes recherches ont été fructueuses. Je crois que l’histoire, c’est ton truc, non ? Tu as dû étudier les circonstances de la montée en puissance de Criosalis.

— Oui, c’est au programme de l’Institut, et j’ai fait des recherches en parallèle pour ma thèse.

— Et pourtant, tu n’avais jamais entendu parler de Nebbia.

Elle fit non de la tête en pinçant les lèvres.

— Bien. Dans ce cas, laisse-moi te raconter l’histoire telle que je l’ai vécue. On va remonter le temps, avant qu’il ne soit question de thérapie génique. Je pense que nous serons d’accord sur l’origine de la fortune de la famille Dambach, non ?

— Le silicium métal.

— Exact. Et pour faire un raccourci : le sable.

D’un geste théâtral, il désigna les dunes qu’on devinait au-delà de la verdure.

— Le désert, Lycka. Le désert, c’est de l’or en grain ! Ce sable qui est exploité par la fabrique pour produire quantité de verre solaire, ce même sable qu’on vous a appris à détester pour mieux vous museler derrière le Mur. Mais la société Criosalis de l’époque a fait bien pire que s’enrichir.

Non sans effort, Pravda se pencha en avant, comme pour lui faire une confidence.

— Après la guerre, pendant l’hiver nucléaire, les industries, et plus globalement les entreprises, ont été confrontées à une pénurie de puces électroniques, car on produisait à l’époque le silicium métal par des traitements sur de la silice de haute pureté, et pas à partir du sable du désert. Qui dit pénurie dit…

— Marché noir, répondit Lycka, bonne élève.

— Exact ! Des réseaux parallèles se sont développés. La corruption était très répandue : « Trouve-moi cette puce et je t’arrange le coup. » Pendant cette période, celui qui avait le pouvoir, c’était celui qui avait les puces ! Il était très compliqué d’en obtenir par la voie légale, même pour les secteurs prioritaires comme la médecine. Pour pallier le manque, les gens s’aventuraient dans les anciennes villes, s’exposant aux radiations, et dépouillaient toutes les carcasses d’appareils de la moindre puce afin de la revendre à prix d’or au marché noir. Tu imagines ? Des personnes étaient prêtes à mourir pour une puce !

Lycka savait tout ça, elle l’enseignait elle-même à ses élèves. Pravda continua :

— Et qui est arrivé sur son cheval de silicium rutilant, prétendant pouvoir sauver le monde avec son brevet révolutionnaire ? Qui pouvait produire du silicium métal à partir de n’importe quel grain de sable ?

— Criosalis.

— Bon point pour vous, mademoiselle Qum !

Il désigna de nouveau les dunes qu’ils apercevaient au loin.

— De l’or en grain, je te dis !

— Le brevet est tombé dans le domaine public depuis longtemps, tempéra Lycka.

— C’est vrai. Mais à l’époque, les Dambach avaient le monopole ! Ils ont fait le nécessaire pour conserver une longueur d’avance, ils ont préparé l’après « domaine public » : perfectionnement des chaînes de production, du processus de gravure… Plus d’une centaine d’autres brevets ont été déposés et acceptés ! C’était, et c’est toujours, un avantage considérable sur leurs potentiels concurrents. La preuve : il n’y en a pas ! Tous ceux qui ont essayé se sont cassé les dents.

Pravda laissa un silence flotter. Lycka ne dit rien, craignant de comprendre où le vieil homme voulait l’amener. Devant l’absence de réaction de son interlocutrice, il poursuivit :

— La production de silicium et de puces restait insuffisante. Elle était vendue au plus offrant, ce qui ne cessait de faire grimper les prix. L’armée de porte-parole de Criosalis prétextait que les usines ne pouvaient tourner plus vite. Oh ! Bien sûr, les machines pouvaient produire, mais encore fallait-il avoir l’énergie pour ! Des ouvriers pour ! Or l’humanité, réduite à rien, devait dormir un tiers du temps ! Pas de bras, pas de puces…

Pravda s’était emporté, et s’accorda quelques secondes pour reprendre son souffle.

— Les Dambach ont accumulé des richesses dont tu n’imagines pas les montants. Grâce à leur florissante trésorerie, ils ont financé d’autres types de recherches, en se concentrant sur la sortie future de l’hiver nucléaire. Avec sa mainmise sur le silicium, l’entreprise avait le droit de vie ou de mort sur n’importe quoi, n’importe qui, donc sur toutes les sociétés, puisque les puces sont partout. Comment crois-tu que Criosalis ait fait pour développer la thérapie génique et son protocole aussi vite ? Et surtout, pourquoi ?

— Attendez… Vous sous-entendez que Criosalis a commencé ses recherches bien avant la sortie de l’hiver ? Tout était écrit par Alenders, le père de Landseer ?

— C’est pire que ça ! Les Dambach ont eux-mêmes contribué à générer le besoin d’une adaptation de la société à un environnement inédit. Ils ont préparé, conditionné la population et les gouvernements à la thérapie génique nouvelle génération. C’était la solution. Pendant l’hiver nucléaire, alors que l’humanité tentait de survivre, ils ont soigneusement manipulé le passé, effacé des pans d’histoire, modelé les théories, filtré les informations… Je peux dire beaucoup de mal de cette famille, mais ils ont un talent évident pour la gestion et la communication. C’est leur grande force ! Tout était calculé, Lycka ! Sauf nous, les lanceurs d’alerte. Nous avons mis notre nez là-dedans, pour étudier cette thérapie génique et ses conséquences potentielles.

Lycka, silencieuse, était en proie à une tempête intérieure. Si Pravda disait vrai, cela venait remettre en question les rapports de force de l’époque. Mentalement, elle repassait ses cours et leur appliquait un nouveau prisme qui donnait à l’histoire un éclairage complètement différent, tout aussi logique et bien plus machiavélique.

— J’ai commencé à m’interroger à la fin des années 2050, peu avant la thérapie de masse. Quand j’ai entamé mes études en génétique, Alenders Dambach était un dieu vivant pour moi et les autres étudiants. Je suivais ses recherches et ses publications avec assiduité. Je buvais ses paroles. Il faut comprendre : non seulement il était à la tête de Criosalis, propriétaire de brevets plus que rentables, mais il menait aussi une carrière de chercheur. Un modèle pour notre génération. C’était un véritable génie ! Mais un génie trop ambitieux… C’est dangereux. Aucune maladie ne justifie qu’on joue les apprentis sorciers comme il l’a fait. De la pure folie… on ne plaisante pas avec Dame Nature. Nous ne sommes que des êtres humains. Il faut savoir où est notre place.

Pravda grimaça et dodelina de la tête. D’un geste lent, il rajusta son chapeau que le vent malmenait.

— J’étais jeune et influençable. Mais quand les recherches de Dambach ont commencé à prendre la direction de cette thérapie, je me suis mis à boycotter ses cours. Il n’avait pas la moindre idée de qui j’étais, donc cela n’a eu aucun impact pour lui. Pour moi, en revanche, ça a été un tournant et je n’ai jamais fait marche arrière.

— Et Nebbia là-dedans ?

— J’avais besoin d’un appui, de trouver des personnes fiables et intègres pour m’aider dans ma démarche et soutenir mes actions. Pas simple. Le directeur de ce labo était une connaissance, et je savais qu’il prêterait l’oreille à mes arguments.

— Tomas Egia, le directeur de Nebbia, n’est-ce pas ?

Le vieil homme haussa un sourcil surpris en l’entendant prononcer ce nom. Il lui fit signe de continuer.

— Nebbia s’est mis en travers du chemin de Criosalis.

— Oui. Tomas et moi voulions prouver que le dossier sur la thérapie soumis par Alenders Dambach présentait des failles, qu’il était nécessaire d’étudier, d’expérimenter, de tester avant de déployer une quelconque solution de masse définitive.

— Vous n’y êtes pas parvenus, d’après ce que j’ai lu.

Cet échec, Pravda le ressassait depuis des décennies. Il n’avait jamais digéré les manœuvres employées par les Dambach pour les ralentir.

— Les appareils de labo tombaient en panne. La faute aux vieilles puces. Impossible d’être livré convenablement. Et rappelle-moi qui produisait les puces ?

— Criosalis.

— Dambach nous mettait des bâtons dans les roues. Mais il n’est pas la seule cause de notre échec. Il nous aurait fallu plus de moyens, plus de temps aussi, pour monter un vrai dossier. Énoncer une bêtise crédible prend quelques secondes. Prouver qu’elle est fausse peut prendre des années, et tu pourras le démontrer par A plus B que certains refuseront toujours de voir la vérité.

Il secoua la tête de dépit.

— On a quand même tenté le procès, pour ralentir Dambach. C’est Tomas qui a eu cette idée. Ça le mettait en première ligne, et je n’y étais pas favorable. Mais je n’avais pas de meilleure idée. Alors…

Il leva les bras avec une moue navrée.

— Et après ça, Egia s’est suicidé, ajouta Lycka.

Cette fois-ci, le visage de Pravda se durcit.

— Où as-tu trouvé cette information ?

— Un article de presse de l’époque.

Pravda émit un grognement rauque.

— Je connaissais bien Tomas. C’était un homme honnête, passionné, père de famille aimant. Il était tout sauf suicidaire, crois-moi. Quand il a intenté ce procès à Criosalis, il savait à quoi il s’exposait. Il savait qu’il allait perdre. Le but n’était pas de gagner, qu’on soit bien d’accord.

— C’était de grappiller un peu de temps.

— Oui, quelques mois supplémentaires pour que je progresse dans mes expérimentations. Pour avoir de nouvelles données.

Il soupira.

— Ça n’a pas suffi. Et quand Tomas est mort, son nom a été traîné dans la boue. On l’a fait passer pour un raté, un mauvais gestionnaire… Bref, une enquête bâclée a effectivement conclu au suicide, mais c’était un meurtre déguisé. En le tuant, les Dambach ont franchi la ligne rouge. Tous ceux qui montraient un signe de résistance étaient en danger. Et c’est toujours le cas. Mes amis lanceurs d’alerte sont tous décédés dans des circonstances plus ou moins fumeuses. Mais je n’ai jamais douté des réelles causes de leur mort.

— Dambach, souffla amèrement Lycka.

Pravda hocha la tête.

— Qu’est-il arrivé à la famille d’Egia ? l’interrogea-t-elle.

Le regard de Pravda se voila de tristesse et ses mains tremblèrent subitement. Il les cacha sous la table. Il leva la tête vers le ciel et les palmes qui s’agitaient dans un murmure au gré du vent. D’une voix rauque, il répondit à Lycka :

— La femme de Tomas, Trim, et sa fille Loula ont été intégrées dans le Protocole. J’ai essayé de leur faire quitter la ville. Mes tentatives ont échoué. Des hommes sont morts au cours de ces opérations. Trim ne voulait pas être sous Protocole. Elle savait tout. Elle savait aussi que Dambach l’avait à l’œil. Elle s’est noyée dans la masse en attendant. Un jour, elles ont disparu toutes les deux. Je n’ai jamais retrouvé leur trace.

— Effacées ?

Elle n’attendait pas de réponse de Pravda. Elle la lisait déjà dans ses yeux. Une boule de colère se logea dans sa gorge.

— Et pendant ce temps, vous restiez caché derrière un pseudonyme.

Il ferma les yeux, ses traits se creusant un peu plus. Criosalis, le Protocole et les Dambach lui avaient arraché trop de proches, trop d’amis, et chaque souvenir serrait un peu plus son cœur.

— J’ai honte, Lycka. Honte de leur avoir survécu, à tous. Le nom de Lepep était connu, mais mon visage ne l’était pas. C’est à ce détail que je dois mon salut.

Lycka sentait bien que Pravda était sincère. Tout son récit lui semblait cohérent, mais un point lui paraissait impossible.

— Il y a un truc qui ne colle pas dans votre histoire.

Il darda un regard curieux sur la jeune femme.

— Je t’écoute.

— J’ai vu passer le nom de Lepep dans des articles qui dataient des années 2060. Vous étiez déjà un lanceur d’alerte, donc vous deviez être adulte. Disons que vous aviez vingt ans à l’époque. Ça voudrait dire que vous êtes né dans les années 2040.

Elle prit un temps pour calculer. Le résultat lui paraissait tellement invraisemblable que, de nouveau, elle posa mentalement la soustraction. À Caelum, ses nano-silipuces se seraient connectées à l’IA de la ville et elle n’aurait pas eu à réfléchir, mais ici, elle ne pouvait compter que sur ses neurones.

— Vous auriez dans les quatre-vingts ans. C’est impossible d’atteindre cet âge !

— Ce que tu pensais impossible dans Caelum ne l’est pas forcément au-delà du Mur. Pour tout te dire, j’ai même un peu plus que ça.

— Comment c’est possible ? L’espérance de vie moyenne à Caelum est de soixante-cinq ans.

— Demande-toi plutôt pourquoi…

— Vous êtes un Natif, dit Lycka après un instant de réflexion. C’est ce qui nous différencie. Je ne vois pas d’autre explication.

Il se contenta d’opiner avant de poursuivre :

— Dambach a créé une abomination. Il l’a baptisée projet M.2.54813 : sa thérapie, ses villes, son Protocole… Même si c’est très réducteur, je préfère l’appeler OGP.
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23. OGP

— Qu’est-ce que c’est, l’OGP ? demanda-t-elle avec une appréhension grandissante.

Lycka ne pensait pas pouvoir apprendre pire que ce qu’Orren et Pravda lui avaient déjà révélé. Ce dernier se racla la gorge.

— Ça te dérange si on marche un peu ? Mes vieilles jambes doivent être dégourdies le plus souvent possible. Sinon, elles me le font payer.

La jeune femme se sentait encore fébrile, et les révélations à venir faisaient battre son cœur plus fort. Néanmoins, elle jugea qu’elle pourrait avancer au même rythme que Pravda, qui se levait déjà en grimaçant. Sa main droite se crispa sur le pommeau de sa canne. Sans un mot, il fit quelques pas et Lycka vint se placer à sa hauteur. Il l’emmena avec lenteur vers le centre de l’oasis.

Sans crier gare, il lâcha d’un coup :

— OGP signifie Obsolescence Génétique Programmée.

Lycka se figea.

— Obsolescence programmée ? Comme pour les appareils électroniques du XXIe siècle ?

— Exactement. De la même manière que certains industriels peu scrupuleux prévoyaient la mort de leurs machines…

— Cette pratique a été proscrite par la loi prorogative en 2029.

— Pour les objets, oui ! Mais qu’est-ce qui interdisait à Dambach d’appliquer ce principe à ses semblables ?

Elle était sidérée qu’il lui pose cette question, tellement la réponse était évidente.

— L’éthique ! Nous sommes des êtres humains, pas des machines.

Il émit un petit rire nasal.

— Aux yeux de Criosalis, tu en es une. À Caelum, chaque individu possède un matricule unique. Sais-tu comment Dambach, ton père ou encore ton petit ami vous désignent au quotidien chez Criosalis ?

Le fait d’imaginer Savdogar et Maz’ mêlés à cette nouvelle idée sordide lui glaça le sang. Pravda continua, impitoyable :

— Vous avez tous un numéro de série. Des machines, Lycka, c’est tout ce que vous êtes. Vous êtes juste bons à produire et à obéir. Puis, quand votre productivité n’est plus au rendez-vous, on vous remplace, avant que vous ne deveniez des poids pour la société. L’OGP s’occupe alors de vous. L’absence de sommeil aggrave aussi votre état de santé. Bluéline ou pas, le corps humain a besoin de repos, même si c’est contraire à tout ce que tu entends depuis ton plus jeune âge.

— Non, c’est faux ! On sait que les effets secondaires de la bluéline ne sont pas mortels et qu’ils sont dus à une mutation, à cause des ultraviolets et de la dégradation des télomères.

Il leva un sourcil.

— Tu récites bien ta leçon… mais demande-toi plutôt qui est ce « on », Lycka. Les manuels scolaires ? Ceux écrits par des hommes et des femmes grassement payés par l’Institut, lui-même subventionné par Criosalis ?

Lycka ne trouva rien à répondre.

— Crois-en le vieux généticien qui te parle : oui, l’ADN mute. C’est un phénomène naturel, et notre corps a des moyens de prévenir les incidents génétiques. Mais de là à ce que l’ADN de tous les individus mute de la même manière…

Pravda avait raison et, au fond, Lycka le savait déjà.

— Non, ce n’est pas un hasard, et ce n’est pas naturel, poursuivit-il. Pas besoin d’être scientifique pour le comprendre. Il faut juste réfléchir. Mais à Caelum, on n’a pas le temps pour ça. Je ne te blâme pas ! Certes, la thérapie génique a inséré dans votre matériel génétique le gène codant la bluéline, mais elle n’y a pas ajouté que celui-ci… Un deuxième gène, celui de l’OGP, a aussi été implémenté. Il est resté en sommeil assez longtemps pour que la thérapie fasse ses preuves et que les États, les gouvernements, s’y plient un à un. Une fois que la grande majorité de la population a été génétiquement modifiée, la deuxième mutation a commencé à s’exprimer. L’OGP a été déployée peu à peu dans tous les corps humains, modifiant la structure de la bluéline, générant les effets secondaires que tu connais : violence, psychose, etc. Ce sont les conséquences que tu vois, mais il y a les autres… celles qui font des dégâts irréparables quand ton organisme atteint ses limites et que Dambach décide que tu n’es plus à la hauteur de ses standards de production.

Lycka secoua la tête.

— Comment c’est possible ? On n’active pas un gène à distance… Enfin, je ne crois pas.

— Effectivement. Pas à distance…

Il laissa un silence planer avant d’avouer :

— Je n’ai pas encore la preuve de ce que j’affirme. Mais je suis intimement convaincu que l’IA de Criosalis remonte les numéros de série des machines humaines défaillantes. Ensuite, Criosalis donne les ordres d’OGP, les nano-silipuces activent le gène, et cela déclenche une réaction en chaîne dans le corps humain qui entraîne à plus ou moins long terme la mort de son hôte. Mais personne ne l’a encore prouvé, on travaille dessus. Quand je te parlais des brevets déposés par Criosalis, il y en a qui m’ont mis la puce à l’oreille.

— Les nano-silipuces sont là pour surveiller notre santé ! Elles ont été injectées en masse après les premières intoxications à la bluéline.

— C’est l’argument qu’a avancé Dambach, oui. En réalité, elles ont été injectées pour surveiller la population. Pas besoin de surveillance vidéo à Caelum, ces saletés de puces enregistrent vos moindres faits et gestes. Enfin, tant que vous restez dans l’enceinte du Mur.

— Orren m’a déjà dit ça.

— Mais les nano-silipuces peuvent être mises à jour à distance ou même renouvelées pendant une dormance ! Je pense qu’elles ont été améliorées pour permettre l’activation de l’OGP.

Lycka avait reculé d’un pas, et ses bras étaient croisés sur sa poitrine.

— C’est de la folie pure ! Vous n’avez aucune preuve de ce que vous avancez, vous le dites vous-même. On ne peut pas accuser Dambach d’avoir volontairement inséré un gène néfaste dans notre génome et d’accélérer la mort des gens en se basant sur des suppositions. Il faut des preuves !

La voix de Lycka vibrait sous le coup de la colère. Pravda, quant à lui, restait très calme, en appui sur sa canne.

— On parle d’un homme qui séquestre des gens, qui les exploite, qui les tue sans aucune dignité, répondit-il d’une voix dure. Un homme qui muselle ses opposants, qui maintient des millions de personnes sous son influence… Ton père est complice, Lycka. Ton père et Marrazo Guaio. Je crois que tu n’as pas encore bien compris à qui tu as affaire.

Il fit les quelques pas qui le séparaient du lac et s’assit en grognant à même le sol. Avec difficulté, il retira ses chaussures et plongea ses pieds dans l’eau avec délectation.

La poitrine de Lycka se soulevait rapidement, témoin de son agitation. Indifférent à son trouble, Pravda reprit :

— Le mot « retraite » était encore dans les dictionnaires quand j’étais enfant. Toi, tu dois savoir ce qu’il veut dire. Mais tes élèves, le connaissent-ils seulement ?

Elle resta incrédule un instant avant de prendre la parole à son tour, ignorant la question du vieil homme :

— Cette obsolescence, c’est pour garder une population en majorité active, n’est-ce pas ? Si Criosalis se débarrasse des plus âgés grâce à cette OGP, ça veut dire qu’il ne reste que les actifs et les jeunes qui ne sont pas encore productifs mais vont le devenir. Mes parents approchent de la soixantaine et ma mère commence à avoir des problèmes de santé…

Elle laissa cette dernière phrase terrifiante en suspens.

— Ma mère est au courant de tout ça ? Je veux dire, elle sait ce qui se cache derrière le Protocole ?

Pravda tourna la tête vers elle.

— J’en doute. Ou alors elle le dissimule très bien.

Lycka avait l’impression d’avoir un poids sur les épaules. Je vais donc mourir vers soixante ans, parce que quelqu’un en aura décidé ainsi. Pas la nature, pas moi, quelqu’un. Cette idée la priva d’air un instant. Elle prit appui sur ses genoux. Le calme environnant jurait avec le torrent d’émotions qui la traversait.

— Tout n’est pas figé, Lycka. Depuis des dizaines d’années, nous travaillons à trouver des solutions. Rien de définitif pour le moment, mais sans nano-silipuces, la durée de vie des personnes sorties du Protocole est déjà plus longue. Landseer Dambach est la preuve vivante qu’on peut contrer l’OGP ! On doit avoir à peu près le même âge. Il détient forcément un moyen de neutraliser les effets de sa création.

— Ou bien il ne s’est pas infligé sa propre thérapie ! On ne le voit jamais. Si ça se trouve, il dort comme vous !

Pravda fut surpris par la pertinence de cette théorie.

— C’est une hypothèse recevable.

Malgré les pièces du puzzle qui s’imbriquaient à la perfection, Lycka ne pouvait se rendre à l’évidence.

— C’est complètement fou ! dit-elle en secouant la tête. Je ne peux pas le croire.

Un vertige l’assaillit. Pour reprendre pied, elle s’appuya à deux mains contre le tronc d’un palmier et se força à respirer le plus calmement possible. Elle se concentrait sur le flux d’air qui allait et venait dans ses poumons. Ressaisis-toi.

— Ça voudrait dire que le triumvirat nous ment, lâcha-t-elle. Ça voudrait dire que Maz’ me ment, que mon père me ment.

Elle ne savait pas ce qui était le pire.

— Le triumvirat n’est qu’une marionnette dont Dambach tire les ficelles depuis des années, répondit Pravda. Quant à Marrazo Guaio, il est le responsable de production de plusieurs usines, dont celle que tu as visitée avec Orren. Tu as beaucoup d’affection pour cet homme, mais il n’est pas celui que tu crois. Même si ce qui se passe dans ce bâtiment le révulse, il sait ce qu’il en est et fait perdurer ces abominations. En revanche, je ne sais pas s’il est au courant pour l’obsolescence. Quoi qu’il en soit, il ne fait rien pour changer les choses. Il est dans les bonnes grâces de ton père et donc de Landseer Dambach. C’est un homme qui est dévoué à Criosalis et qui est prêt à tout pour gravir les échelons. Il a un truc à compenser, non ? Dambach trouve toujours la faille des autres et s’en sert pour les manipuler. Bien que Guaio ne soit qu’au début de sa carrière, il est pressenti pour être le futur directeur général.

Ces mots rappelèrent à Lycka l’âge de Savdogar et de sa mère. Si Pravda disait vrai, si l’obsolescence génétique programmée existait, alors ils allaient bientôt mourir et Marrazo représentait la relève.

— Pourquoi… pourquoi se rendre complice de ces atrocités ?

— Tu connais l’histoire, Lycka. Les motivations n’étaient pas les mêmes, certes, mais pourquoi, au XXe siècle, des hommes se sont-ils rendus complices de l’Holocauste ?

L’histoire se répète-t-elle, d’une certaine manière ?

Elle sentait une honte répugnante enfler en elle. Pravda accusait deux de ses proches de participer à un crime contre l’humanité. Était-elle coupable de n’avoir rien pressenti ? Devenait-elle elle-même complice ? Aurait-elle pu voir des signes ? Elle repensa au sable dans les cheveux de Marrazo. Elle avait gobé ses justifications, n’avait jamais posé de questions…

— Vous ne connaissez ni mon père ni Marrazo, protesta-t-elle pourtant. Ils doivent être manipulés, je ne vois pas d’autre explication.

Pravda pinça les lèvres avant de déclarer d’un air navré :

— C’est toi qui ne les connais pas. Ils sont comme la société pour laquelle ils travaillent : ils ne montrent qu’un seul de leurs deux visages.

Elle tapa du poing sur l’écorce du palmier avec une force qu’elle n’aurait pas soupçonnée, compte tenu de son état général. La douleur du choc irradia dans son poignet et des larmes lui montèrent aux yeux.

— Je vis avec eux ! C’est impossible de cacher ça !

Mais elle savait que cela ne voulait rien dire. N’avait-elle pas elle-même menti à Maz’ et à Savdogar sur sa disparition ? Pourquoi n’auraient-ils pas fait de même avec elle depuis toutes ces années ?

— Mon père se condamnerait donc à mourir à soixante ans ? lança-t-elle, de plus en plus furieuse. Il le ferait aussi avec sa femme et sa fille ?

Pravda ne chercha pas à calmer la colère de la jeune femme. Cette émotion était inévitable, et il valait mieux que Lycka l’exprime.

— Il a accepté le modèle créé par la famille Dambach. Il a choisi pour vous, en toute connaissance de cause, de continuer dans cette voie.

La poitrine de Lycka se soulevait de manière anarchique, et un sanglot obstruait sa gorge.

— Et c’est quoi votre solution, hein ? Révéler au monde entier qu’une entreprise manipule les gens, que Landseer Dambach est l’ennemi numéro un de l’humanité ? Qu’il s’enrichit sur notre dos en nous faisant bosser sans arrêt ? Qu’il nous programme pour mourir avant qu’on ne devienne un poids pour la société ? On fait quoi ? On déclenche une guerre civile ? On le fusille en place publique ?

La seule réponse qu’elle obtint fut celle du vent dans les feuilles. Ce silence exacerba son sentiment d’impuissance et la colère qu’il engendrait.

— Vous comptez balancer ça à la gueule des gens ? Vraiment ? J’imagine le discours : ça fait des dizaines d’années qu’on vous exploite après avoir sciemment manipulé votre génome pour que cette saloperie de bluéline pourrisse votre sang. Ah ! Et puis on vous injecte en permanence des hormones et sûrement d’autres produits pour vous faire croire que vous êtes heureux ! On pervertit vos pensées pendant vos dormances pour vous rendre malléables. On vous impose des règles qui vous avilissent. On vous occupe sans arrêt mentalement et physiquement afin que vous n’ayez pas le temps de réfléchir par vous-mêmes ! Tout ça pour que vous soyez le plus efficaces possible au travail. L’objectif : la productivité. Et quand elle diminue, on vous tue pour laisser la place aux nouvelles générations qui subiront à leur tour ce cycle immuable. Et petit détail, pendant ce temps, nous, on se la coule douce, les pieds dans l’eau !

Avant que Pravda n’ait pu lui répondre, elle s’éloigna, les poings serrés. Le sang bourdonnait à ses tempes et la tête lui tournait, mais elle ne voulait pas montrer le moindre signe de faiblesse. À cet instant, elle aspirait à une seule chose : rentrer et oublier. Enfin, non. En réalité, elle rêvait de libérer Cryfder.

Lycka pénétra dans sa tente. Tous les muscles de son corps étaient contractés. Sa mâchoire était si crispée qu’elle avait mal aux dents. Elle ne savait plus qui croire. Elle voulait juste quitter cet endroit, mais comment, alors qu’elle était en plein désert, sans moyens de transport ou de communication ? Il le fallait, pourtant. Mais elle ne pouvait pas partir comme ça. Pas sans Cryfder. Elle refusait de l’abandonner derrière elle.

Un sang-froid aussi méthodique qu’inattendu prit possession de tout son être : elle ne partirait pas maintenant. Il faisait jour, Ohumull grouillait de monde, s’éclipser était impossible. À la nuit tombée, elle volerait de l’eau, de quoi manger et se dirigerait dans l’étendue dorée. Même si elle ne pouvait pas s’enfuir tout de suite, élaborer un plan restait possible.

Dans son dos, un mouvement d’étoffe la tira de ses réflexions. Elle ne prit pas la peine de se retourner. Du regard, elle cherchait discrètement un sac pour sa fuite à venir. Rien de tel en vue.

Lorsqu’elle se décida à faire volte-face, elle tomba nez à nez avec Orren.

— Laisse-moi, cracha-t-elle avec une violence qu’elle ne pensait pas manifester un jour.

Il la contempla d’un air doux et bienveillant qui ne fit qu’attiser la fureur de Lycka. Elle avait l’impression qu’il la prenait en pitié. Alors qu’il allait ouvrir la bouche, elle lui intima de sortir.

Orren n’insista pas. Il savait que Lycka traversait une phase de déni et qu’il lui faudrait un peu de temps pour accepter ce qu’elle venait d’apprendre, pour ensuite trouver la force de se battre.

Il quitta donc la tente sans un mot.
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24. Sauvetages

À travers la toile de tente, Lycka percevait la lumière du soleil qui déclinait. À l’extérieur, les bruits s’atténuèrent peu à peu pour laisser place au silence nocturne du désert.

Cet endroit n’est pas pour moi. Je ne suis pas de ce monde. Si je rentre avec Cryf’ et que je retrouve mon quotidien, je pourrai oublier, reprendre ma vie…

Mais Lycka savait qu’elle se mentait à elle-même. Jamais les images de ces êtres humains alignés dans des lits ni celles du charnier ne s’effaceraient. Jamais elle ne pourrait balayer les doutes que Pravda avait nourris.

Elle se sentait prisonnière. Il lui fallait de l’air. Elle se glissa sous la toile de tente à l’opposé de l’entrée, de peur qu’on ne la surveille. En faisant le tour, elle constata que ce n’était pas le cas. Le désert est un bien meilleur gardien.

Toujours absorbée par ses pensées tumultueuses, elle plongea les mains dans ses poches. Son index droit hésita avant d’effleurer le morceau de métal poli. Était-ce l’étoile ? Non, trop doux. Le cœur ou les pieds de bébé ? Elle enroula la chaîne autour de sa main et tira de sa cachette le collier de Matka qu’elle avait trouvé par hasard dans le bac, près du charnier.

Un sanglot monta dans sa gorge. Elle le laissa se transformer en larmes que ses joues accueillirent en silence. Il faut que je le rende à Sömn. Pour Lill.

Elle fixait les dunes comme si un chemin allait s’y dessiner pour guider ses pas. Si elle rentrait à Caelum, aurait-elle encore le courage de regarder Sömn en face ? De lui cacher ce qu’elle avait vu ? De taire ses craintes, ses doutes inavouables à un homme en deuil ?

D’abord Cryf’, Sömn après.

Lycka se faufila entre des tentes. Certains habitants ou personnes de passage n’avaient pas pris la peine de ranger leurs affaires. En fouillant, Lycka trouva sans mal de quoi constituer un paquetage convenable : de l’eau, de la nourriture, une lampe, une boussole, un sac de couchage, quelques vêtements… Sa plus grande appréhension restait l’orientation. Orren avait utilisé une boussole, lui expliquant qu’elle ne pouvait pas tomber en panne. Lycka l’avait observé en train de se diriger et pensait pouvoir en faire autant. En tout cas, elle l’espérait.

Elle chargea son sac sur son dos, toujours seule dans la nuit. Ne pas dormir était un avantage non négligeable quand on voulait déjouer la vigilance d’autrui. Le poids des gourdes qu’elle avait pris soin de remplir tirait déjà sur ses épaules. Orren lui avait épargné cette charge lors de leur expédition. Elle n’aurait pas ce traitement de faveur cette fois-ci.

Lycka avait revêtu des vêtements chauds pour se protéger du froid nocturne du désert. Elle portait son chèche en écharpe en attendant les premiers rayons du soleil. Elle se souvenait d’où elle était partie avec Orren et s’engagea dans cette direction sans aucune hésitation. Ils ne pourront pas me rattraper. Je serai déjà loin quand l’aube viendra et le vent, même léger, effacera mes traces. Je ne serai qu’un souvenir.

Ses pieds avalèrent le sable à grandes enjambées. Ses mains agrippant les bretelles de son sac, Lycka regardait droit devant elle. De temps en temps, elle se retournait : Ohumull avait déjà disparu dans l’obscurité d’une nuit sans étoiles. Elle marchait vite, beaucoup trop vite. Elle s’épuisait, mais les douleurs de ses jambes masquaient celles qui torturaient son esprit.

Elle interrompit ses pas pour admirer les premiers rayons du soleil. Elle pensa alors à Orren et à Pravda, imaginant leurs visages déconfits devant la tente vide. Elle se sentait victorieuse et libre. Sans attendre, elle reprit son chemin, lorgnant souvent la boussole, craignant de mal interpréter l’aiguille tremblante. Elle retira peu à peu les couches de vêtements qui l’avaient protégée du froid avant l’aube et cacha rapidement son visage sous le tissu.

Bientôt, sa chemise lui colla à la peau et elle eut l’impression d’étouffer sous son chèche.

Des dunes vertigineuses se dressaient tout autour d’elle. Le soleil était son seul repère pour estimer le temps qui s’écoulait. La menace de l’accumulation de la bluéline dans son sang la poussait à avancer toujours plus vite. Si son taux dépassait le seuil critique, elle serait prise de folie, ce qui signerait son arrêt de mort.

Une autre angoisse l’étreignit au fil des dunes. Dans son paquetage, elle n’avait pas de compteur Geiger. Et si je rentrais dans une zone où la radioactivité est plus importante ? Orren a fait quelques vérifications, l’autre fois. C’est bien que le risque existe.

 

Lycka passa la nuit suivante à avancer malgré ses craintes. Elle avait drapé son sac de couchage sur ses épaules, mais elle claquait des dents, et ses muscles commençaient à se tétaniser sous l’effort des heures de marche et des températures nocturnes glaciales du désert. Même si elle ne ressentait pas le besoin de dormir, son rythme avait ralenti.

À l’aube, elle fit un tour sur elle-même : le sable la cernait de toutes parts. Faire demi-tour lui effleura l’esprit. D’ailleurs, cheminait-elle bien vers l’usine ? Elle commençait à en douter. La panique monta depuis ses entrailles : elle était isolée, au milieu de nulle part, et rien ne lui disait qu’elle se dirigeait vers son objectif.

Les ruines étaient immenses. De jour, je devrais les voir de loin.

Lycka prit soudain conscience de l’épopée insensée dans laquelle elle s’était lancée, persuadée qu’elle pourrait s’en sortir seule en misant sur la chance. Je ne suis qu’une enfant irresponsable qui joue à l’aventurière. Malgré les restrictions qu’elle s’était imposées, ses gourdes étaient vides depuis longtemps. Épuisée, elle s’effondra dans le sable, qui lui mangea les genoux. Lycka, impuissante, vit ses larmes s’écraser sur le sol brûlant et disparaître instantanément.

Elle se laissa glisser sur l’étendue dorée et repensa aux menaces de Tsaro sur les dangers du désert.

À cet instant, elle aurait voulu pouvoir dormir. Elle aurait tout donné pour oublier, pour en finir, pour mourir sans souffrance, car elle savait que c’était ce qui allait arriver. La bluéline rendrait-elle sa mort plus rapide ? Sombrerait-elle dans la folie au milieu de ce désert, criant comme une damnée, à s’en déchirer les cordes vocales ? Penser que personne n’assisterait à ça était un soulagement.

Malgré la chaleur, Lycka fut traversée par un frisson.

Elle avait la bouche sèche, et sa langue râpeuse cherchait la moindre goutte de salive. Une soif tenace occupait tout son esprit. De l’eau. Il me faut de l’eau.

Ses prières ne furent pas exaucées. Ce fut même tout le contraire, puisque la situation empira. De loin, Lycka aperçut une masse sombre se diriger droit sur elle. Il ne lui fallut que quelques secondes pour se rendre à l’évidence : il s’agissait d’une tempête de sable.

Comme un raz de marée néfaste, la panique la submergea. La vague brune déferlait à toute vitesse, masquant le ciel. Avant d’être engloutie par le nuage menaçant, Lycka s’accroupit et posa son sac devant elle pour protéger son visage, caché sous son chèche maladroitement enroulé.

Les minutes qui suivirent s’égrenèrent, interminables. La douleur qui irradiait de ses muscles et de ses articulations était insupportable. Ses genoux la lançaient. Ses jambes la brûlaient. Le vent la fouettait inlassablement alors que les grains de sable s’insinuaient partout, irritants, intrusifs, nombreux, trop nombreux… Tsaro avait raison : les dunes vont avoir ma peau. Lycka se cramponnait à son sac comme à une bouée en pleine tempête.

 

Enfin, la colère du désert s’atténua et finit par disparaître, comme si rien ne s’était passé.

Le bas du corps de Lycka, toujours accroupie, était prisonnier du sable. Au prix d’un effort considérable, elle s’en extirpa. Elle devait bouger, elle le savait. S’arrêter, c’était mourir, là.

Elle tourna sur elle-même en espérant que son regard s’attacherait à un détail salvateur. Mais le paysage était le même partout. Ses oreilles bourdonnaient… à moins que ce ne soit autre chose. Un son, peut-être. Lycka mit cela sur le dos de la déshydratation dont elle devait souffrir. Elle n’avait pas bu depuis longtemps, ni uriné d’ailleurs. Elle tomba à genoux et tenta de se relever. Les yeux mi-clos, elle vit défiler des images joyeuses de son enfance. Les rires de ses parents.

Délire.

Ses premières dormances et la fierté qu’elle avait ressentie d’être une grande. Ses fous rires avec Matka.

Folie.

Sa rencontre avec Maz’, leur complicité naissante puis l’emménagement dans leur cocon. La crise de Sömn. La petite main de Lill serrée sur son doigt.

Lill. Lill entrera dans le Protocole à l’adolescence. Elle subira, comme nous. Elle n’aura pas d’autre possibilité. Elle devra rester dans le rang, ne pas cumuler d’anomalies.

Penser à l’avenir de Lill l’horrifia.

Il n’est pas trop tard pour elle. Il faut qu’elle ait le choix. Il faut qu’elle sache, que tout le monde sache. Mais comment ? Je ne peux plus rentrer à Ohumull. Je ne suis peut-être pas partie dans la bonne direction. Je ne peux pas laisser Cryf’ mourir.

Pourrait-elle, elle, Lycka Qum, changer quoi que ce soit à la machinerie de Criosalis si elle sauvait Cryf’, si elle rejoignait Caelum ? Non. Bien sûr que non.

 

Ses yeux captèrent un reflet sur le sable. De l’eau… ou un mirage ? Lycka tendit la main vers cette vision porteuse d’espoir. Elle aurait voulu poursuivre dans cette direction, se raccrocher à cet objectif, mais ses pieds refusaient d’avancer.

L’image argentée et vacillante se rapprochait dans un vrombissement. Lycka n’y croyait pas. Elle avait des hallucinations, elle en était certaine.

Ce n’était pas le cas : un petit camion s’arrêta et les portières s’ouvrirent. Une première forme s’en extirpa et se précipita vers le coffre. L’autre passager sortit à son tour, chargé d’un sac ventru. Elle crut reconnaître Orren sans en être sûre, car sa vue était trouble. Il accourut vers elle. Lycka tendit les mains en avant, non pas pour l’étreindre, mais pour le repousser.

— Je vais chercher Cryfder, déclara-t-elle d’une voix rauque, et après je rentre.

Les deux hommes la regardèrent, interloqués.

— Rentrer où ?

— À Caelum.

— Lycka, tu es déshydratée. Il faut qu’on y remédie, et vite.

Elle s’était relevée, courbée et titubante. Avec difficulté, elle recula de quelques pas, manquant de basculer en arrière.

— Je ne peux pas laisser Cryf’. Il a besoin de moi.

— Comme toutes les personnes qui sont là-bas, oui. On a déjà essayé. Plusieurs d’entre nous sont morts entre ces murs.

— Je dois faire quelque chose !

Des larmes ruisselaient sur les joues de Lycka, qui se demanda brièvement comment son corps pouvait se séparer du peu d’eau qu’il possédait encore.

Une ride d’inquiétude creusa le front d’Orren.

— Tu es désorientée. C’est normal, vu ton état. Et tu ne peux pas aller chercher Cryfder. Regarde-toi, tu n’aurais même pas la force de le soulever.

Pendant ce temps, Tsaro s’approchait à pas mesurés, prêt à la plaquer au sol. Sur un geste discret de son compagnon, il stoppa tout mouvement.

— Je sais que la discussion avec mon grand-père a été éprouvante, qu’on ne peut pas mettre de mots sur ce que tu as vu. Pas tout de suite, du moins. Il n’empêche qu’il faut que je t’examine et qu’on t’hydrate au plus vite.

— Non !

Lycka avait hurlé à s’en faire mal à la gorge, le corps agité de tremblements de rage et de désespoir.

— Je ne veux pas de cette vie. Je vais arranger ça.

— Et comment comptes-tu t’y prendre, hein ?

— Il faut que je parle à mon père et à Maz’.

— Tu crois que tu vas pouvoir arrêter la broyeuse qu’est Criosalis en quelques phrases, en disant « s’il vous plaît » ? En offrant ton plus beau sourire ? Tu vas leur demander gentiment de relâcher ton ami Cryf’ et ils vont fermer leurs usines pour toi ?

Il ne la lâchait pas du regard.

— Morte, tu ne seras plus utile à personne, Lycka. Tu emporteras ce que tu sais dans ta tombe. Alors que vivante, tu pourras te battre.

Lycka ne répondit pas tout de suite. Ses idées s’embrouillaient.

— Il y a aussi mes proches. Ils doivent s’inquiéter.

— Effectivement, tout Caelum te cherche, dit Tsaro.

— Comment tu sais ça ?

— Je suis sorti de la ville il y a quelques heures.

— Raison de plus pour rentrer et rassurer les miens.

— Par « les tiens », tu entends ceux qui t’ont menti toute ta vie ? Et qu’est-ce que tu vas leur dire ?

Les questions avaient été posées sans animosité, mais Lycka les prit comme des gifles. Orren continua :

— Je ne t’ai jamais menti, Lycka. Je t’ai prévenue que ce ne serait pas une partie de plaisir, je t’ai avertie que tu n’aurais plus jamais la conscience tranquille si je te révélais la vérité.

Elle savait qu’il avait raison, mais peut-être que Marrazo et son père n’avaient pas connaissance des tenants et aboutissants de leur travail. Elle grimaça : Maz’ s’était pourtant trouvé là, devant cette usine immonde en plein désert. Il était venu récupérer sa livraison. Jamais il n’avait évoqué avec elle ses sorties hors de la ville. Pourquoi ne lui en avait-il jamais parlé ? Pourquoi ne l’avait-elle jamais interrogé sur son poste chez Criosalis ? Et son père qui lui avait demandé si elle connaissait le nom de Lepep… Toute coïncidence était à exclure.

Lycka serra les poings, furieuse contre elle-même. Bercée par ses rêves d’enseignement, poussée toujours plus en avant par toutes les obligations que la société lui imposait, elle ne s’était jamais posé de questions.

Orren tenta de se rapprocher et se radoucit.

— Rentre avec moi à Ohumull.

— Pourquoi ? Je suis prisonnière ?

— Non, bien sûr que non. C’est pour ta sécurité.

— Je ne comprends pas.

— Tu as cumulé trop d’anomalies. Le Protocole t’effacerait.

Malgré la chaleur écrasante, un nouveau frisson remonta le long de la colonne vertébrale de Lycka.

— Mon père me protégera, affirma-t-elle.

— Ton père n’est qu’un rouage du rouleau compresseur qu’est Criosalis.

Savdogar avait toujours été sa solution, et là, il était réduit à un simple pion sur l’échiquier de Dambach.

Lycka se sentit vaciller et tomber. Quelqu’un la rattrapa avant qu’elle ne touche le sol. Elle se sentit ballotter comme un poids mort. Des voix la berçaient sans qu’elle comprenne les mots échangés. Une douleur perça son bras.

Ses pensées entamèrent les premiers pas d’une étrange valse. Pourquoi était-elle partie ? Elle, si raisonnable et obéissante, qui suivait le Protocole à la lettre sans se poser de questions. Elle était changée à tout jamais. Se battre contre le géant que représentait Criosalis était insensé.

Sentant ses forces s’amenuiser, Lycka ne résista pas. Elle sombra.
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25. Sommeil

Lorsqu’elle reprit connaissance, Orren dormait, malgré la lumière du jour qui inondait la tente au travers de la toile. Vu la position inconfortable dans laquelle il se tenait, il avait dû rester là un long moment avant de sombrer dans le sommeil. Cet homme attentif, prévenant et doux l’avait veillée jusqu’à ce que la fatigue ait raison de lui. Elle l’observa. Il avait la tête rejetée en arrière, la gorge offerte. Elle y voyait sa carotide palpiter à un rythme lent et régulier. Ses bras croisés révélaient des muscles saillants sous sa chemise. Sur sa joue, jusqu’au bas de la ligne de sa mâchoire, il portait encore les stigmates de l’agression de Lycka : trois lignes oscillant entre sillons rosés et croûtes disgracieuses. Elle eut envie d’y poser la paume, comme si cela pouvait les faire disparaître.

Avec précaution, Lycka s’étira. Elle se sentait stupide d’avoir agi sans réfléchir. La douleur dans ses jambes lui arracha un gémissement. Orren se redressa aussitôt, hagard, avant de se pencher vers elle.

— Comment te sens-tu ?

— Mieux, je crois.

Orren s’était juré de lui faire la morale lorsqu’elle reviendrait à elle, mais toute sa colère s’évapora quand il vit la souffrance déformer le visage de Lycka. Leurs regards se croisèrent et s’accrochèrent quelques secondes. L’homme lut dans les yeux de Lycka un mélange de détresse, de honte, de reconnaissance et de détermination. La rage avait disparu.

— Comment vous m’avez retrouvée ? demanda-t-elle. Ce sont mes puces, c’est ça ?

Orren secoua la tête.

— Non, nous ne sommes pas équipés pour localiser un humain dans le désert. Dans Caelum, c’est différent. Nous détournons le système de Criosalis.

— Alors comment ?

Il ne put retenir un sourire, qui étira un coin de ses lèvres.

— Tsaro dit que tu laisses plus de traces qu’une couleuvre obèse. Et oui, c’est loin d’être un compliment !

Lycka laissa échapper un petit rire malgré elle et ne remarqua pas le voile qui passa dans les yeux d’Orren. Il se rappelait la peur qui l’avait envahi quand il avait trouvé la tente vide.

— Tu as eu de la chance, Lycka. Beaucoup de chance.

Elle joua avec l’ourlet de son haut.

— Sache que si ton souhait est de rentrer, je n’essaierai pas de t’en dissuader, déclara-t-il abruptement. Tu es libre de tes choix. Tsaro te fera passer les portes de Caelum. Par contre, pour ce qui arrivera ensuite, tu ne pourras plus bénéficier de notre assistance.

Orren sous-entendait qu’elle risquait d’être effacée. Lycka releva le menton en serrant les mâchoires.

— Je suis la fille de Savdogar Qum.

Cette phrase avait franchi ses lèvres sur un ton neutre. Toute sa vie, elle s’était battue pour ne pas avoir de passe-droits. Aujourd’hui, ces mots avaient un goût amer, un goût de sable et de charogne.

— Je suis la fille de Savdogar Qum, complice du génocide d’un pan entier de la population. Je suis la fille d’un monstre.

Sa voix tremblait de la honte qu’elle ressentait.

— Tu n’es pas responsable des actes de ton père.

Lycka déglutit. Il lui demanda avec une certaine timidité :

— Est-ce que ça veut dire que tu ne souhaites plus rentrer ?

— Non. Bien sûr que non. Je ne peux plus. Et surtout, je ne veux plus.

Elle laissa un court silence flotter avant d’ajouter, le regard dans le vague :

— Je ne sais plus où est ma place.

— Tu peux rester ici autant que tu le souhaites.

— Mais ce n’est pas chez moi, dit-elle, la voix brisée.

— On peut aussi organiser ton départ vers une cité libre, pour que tu laisses tout ça derrière toi.

Lycka se sentait désemparée. Elle ne voulait pas partir pour oublier, elle en serait incapable.

— Et toi ? Pourquoi tu ne fuis pas vers l’une de ces cités ? Pourquoi tu cherches tant à déstabiliser Criosalis ?

— La fuite pourrait être une solution, tu as raison, acquiesça Orren avec un rire jaune. Beaucoup l’ont déjà fait. Je respecte leur choix. Ils ont un cadre de vie moins aride qu’ici. Mais sache que la plupart d’entre nous ont une dent contre Criosalis. Tsaro n’a plus de contact avec sa femme et sa fille depuis des années. Le Protocole m’a privé d’un père, et Pravda d’un fils. Mon père était impliqué à sa manière dans le collectif Touche pas à mon ADN. Il organisait des raids pour faire évacuer les usines comme celle qu’on a visitée. Il a sauvé des centaines de vies, jusqu’au jour où il s’est fait prendre.

Orren s’interrompit. Sa poitrine se soulevait plus rapidement à l’évocation de ce souvenir.

— J’ai vu mon père se faire battre à mort dans ces couloirs que nous avons arpentés, Lycka. Je l’ai entendu me hurler de foutre le camp. J’ai perçu la peur dans sa voix, et elle a hanté mes nuits. Il savait qu’il ne sortirait pas. J’ai voulu y croire, j’ai voulu le sauver. Je l’imaginais sous la torture ou, pire, harnaché à un lit, le corps hérissé d’aiguilles. Je venais presque chaque nuit en douce, malgré les interdictions de Pravda. Au bout de quelques semaines, je descendais même dans les charniers, à la recherche de son cadavre.

Des larmes voilèrent son regard gris comme un brouillard épais. Il conclut d’une voix triste et posée :

— Criosalis nous a tous pris quelque chose. Ce monstre ne fait pas que détruire la vie de pauvres gens qui refusent le système. Leurs amis, leur famille, toutes ces personnes qui vivent en se demandant ce qui a pu arriver, qui espèrent voir revenir leur proche, ce sont toutes des victimes collatérales du Protocole. Sais-tu comment Pravda me présentait Dambach quand j’étais petit ? Comme le marchand de sable. Pas le gentil, non… un marchand de sable qui endort les esprits pour mieux manipuler les foules et qui a bâti sa fortune sur le sable. Mon grand-père n’a pas toujours raison, mais sur ce point, il est clairvoyant.

Lycka s’était voûtée sous le poids de ces mots. Elle resta silencieuse, les yeux baissés, ne sachant que répondre face au malheur que Criosalis semait dans son sillage.

Orren se frotta la nuque, mal à l’aise.

— Désolé de m’être emporté. Tu n’y es pour rien. Toi aussi, en quelque sorte, tu es une victime collatérale.

Faute de mots, Lycka s’approcha de lui et passa les bras autour de son cou. Il se laissa faire, surpris par cette soudaine proximité. Une fois contre lui, Lycka inspira lentement. L’odeur d’Orren envahit ses narines. Elle évoquait la chaleur enveloppante du sable, la fraîcheur verte des feuilles de l’oasis et les nuits à la belle étoile. Troublée, Lycka murmura :

— Matka disait qu’il n’y avait rien de mieux qu’un câlin pour apaiser les tourments.

Elle sentit le corps d’Orren se détendre lorsqu’il répondit :

— Ton amie avait raison. Étreindre quelqu’un réduit la pression artérielle, permet la sécrétion d’ocytocine, de sérotonine et de dopamine.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Un câlin t’apporte une sensation de bien-être.

— Je crois que j’en ai besoin, dit-elle.

La surprise passée, il enveloppa les épaules de la jeune femme et ils prolongèrent cet instant.

— Matka était persuadée que je serais une bonne tata pour sa fille, chuchota Lycka au bout d’un moment.

Ce mot enfantin, même prononcé à voix basse, lui donna une impression étrange, celle d’être responsable d’un autre être humain. Elle mit fin à leur étreinte et continua :

— Je ne peux pas laisser Lill grandir dans ce monde. Pas sans qu’elle sache. Sömn aussi a le droit de connaître la vérité, comme chaque habitant de Caelum.

Orren acquiesça.

— Je veux me joindre à la cause.

Le cœur d’Orren fit un bond dans sa poitrine, mais il se sentit obligé de préciser :

— Ça ne rachètera pas les crimes de ton père.

— Je sais… Qu’est-ce que je peux faire pour aider ?

Orren lui offrit un sourire sincère.

— Dès que tu seras complètement sur pied, on y réfléchira. Tu pourras m’apporter un nouvel éclairage. En attendant, il te faut du repos.

— Je ne sais pas me reposer ! Ce qui ressemble le plus au repos pour moi, ce sont mes dormances. Je t’avoue que je m’ennuie déjà !

Il lui sourit.

— Qu’est-ce que tu proposes ?

Lycka hésita.

— Parle-moi de là où tu as grandi, de tes études, de ton… ton monde.

— Je ne saurais pas par où commencer !

Elle regarda la toile tendue au-dessus de sa tête.

— Vous vivez tous comme ça ? Dans des tentes ?

— Ohumull est juste un campement de base pour des convois de passage, un site de chargement. La plupart des Natifs ou des gens hors Protocole sont nomades par nécessité, pour échapper à la pression de Criosalis. Ils appartiennent à des communautés régies démocratiquement. Il existe aussi des cités libres, sédentaires, mais bien plus au nord, à l’abri du désert ou sur les côtes, près de l’océan.

Les yeux de Lycka pétillèrent.

— L’océan… J’aimerais le voir un jour.

— Alors nous irons, quand tout ça sera derrière nous. En attendant, il faudra te faire au confort relatif d’Ohumull comparé à ce que tu as connu à Caelum. Heureusement, l’héritage de nos ancêtres permet de nous former à tous les corps de métier essentiels à la survie : nous sommes médecins, professeurs, ingénieurs, etc. La plus grande différence avec Caelum, c’est que nous vivons au rythme du soleil et limitons notre consommation d’énergie la nuit. Productivité et rendement ne sont pas les maîtres mots.

— Qu’est-ce que tu entends par « l’héritage de nos ancêtres » ?

— Les livres, Lycka. Dans nos cités, il y a des bibliothèques entières qui regorgent d’informations, et certaines anciennes technologies continuent d’être exploitées.

— Vous n’avez plus de puces ?

— On a dû s’en affranchir. Les débuts ont été difficiles. Pravda t’en parlerait mieux que moi. Les Dambach faisaient pression sur les Natifs qui refusaient de se plier au Protocole et sur leurs proches. Certains ont tenu bon et ont bâti les cités libres. Maintenant, nous avons développé une alternative : des bio-puces. Presque aussi efficaces et beaucoup moins polluantes que la production de silicium métal et de puces classiques. Nous sommes complètement autonomes vis-à-vis de Criosalis.

Ces propos laissèrent Lycka songeuse, mais sa décision de s’engager auprès d’Orren lui donna un regain d’énergie. Elle se leva malgré les protestations de son compagnon.

— Je me sens bien, affirma-t-elle, même si elle sentait des courbatures dans ses membres.

Une idée traversa alors l’esprit d’Orren.

— Je te propose de te changer les idées, déclara-t-il d’un ton espiègle.

— Quoi donc ?

— Quelque chose que tu n’as jamais pu faire à Caelum.

Lycka, piquée par la curiosité, accepta. Il s’absenta quelques instants et lui fournit une tenue étrange qui laissait paraître trop de peau à son goût. Orren lui-même était à présent en sous-vêtements, ou quelque chose qui s’y apparentait beaucoup. Elle détourna la tête, les joues rougissantes devant le torse nu de l’homme.

Une fois qu’elle se fut changée, il lui saisit la main et l’entraîna dehors. Elle plissa les yeux sous la vive luminosité.

— Les ultraviolets, s’inquiéta-t-elle en détournant le regard, les joues brûlantes devant la peau nue d’Orren.

— On ne restera pas longtemps comme ça, et il y a de l’ombre, la rassura-t-il. Viens !

Ils s’approchaient du lac.

— Je ne sais pas nager, dit-elle alors qu’elle avait déjà de l’eau à mi-mollet.

— Pour l’instant, on a pied.

— Elle est gelée !

— Ah oui ?

Cette simple question amorça une bataille d’eau, ponctuée de cris et d’éclats de rire. Quand ils furent trempés, Orren dispensa quelques conseils à Lycka, qui tentait en vain de faire la planche. L’eau douce du lac avait une densité bien plus faible que le liquide qui envahissait les capsules de dormance. La jeune femme eut toutes les peines du monde à se stabiliser. Quand elle y parvint enfin, elle célébra sa victoire en coulant Orren qui se laissa faire, bon joueur.

 

Pour occuper les nuits pendant lesquelles le camp dormait, Orren confia à Lycka un objet surprenant : ce que leurs ancêtres du XXIe siècle nommaient tablette. La jeune femme la trouva d’abord lourde et peu maniable, mais après quelques explications, elle se familiarisa avec l’appareil. Selon Orren, elle y trouverait des bases de connaissances collaboratives.

Pendant des heures, Lycka parcourut des pans entiers d’histoire et d’actualités, racontés par des Natifs ou des personnes qui avaient volontairement quitté le Protocole. Elle fut sidérée de constater les différences de narration et de points de vue avec ce qui était communiqué à Caelum. J’espère avoir un jour l’occasion d’échanger avec d’autres personnes libres. Elle avait décidé de les baptiser ainsi, en opposition aux chaînes que Criosalis mettait au poignet de chaque homme et de chaque femme. Nous habitons la même planète, foulons le même sol, et nous avons des visions tellement différentes du monde ! C’est comme si, à un moment, l’humanité s’était scindée en deux morceaux qui suivaient depuis des chemins différents.

Les peuples libres avaient connaissance de l’existence de populations soumises au danger que représentait Criosalis. En revanche, les habitants des villes sous Protocole n’avaient même pas conscience de la présence des sociétés qui se développaient en parallèle de la leur.

 

Ils laissèrent passer quelques jours, pendant lesquels ils mirent Caelum et Criosalis entre parenthèses. Un groupe d’adolescents tout juste exfiltrés de la ville venait d’arriver à Ohumull. Orren et Lycka participèrent à leur accueil et aidèrent à l’installation temporaire d’un camp. La jeune femme fut émue de lire du soulagement sur les visages des jeunes. En attendant que les guides arrivent pour emmener les exilés vers une cité libre, Lycka organisa des activités pour que le temps leur paraisse moins long. Du coin de l’œil, elle se surprenait à observer Orren. Quand il sentait son regard, il lui souriait, avant de retourner à ses occupations. Il anticipait le départ de la troupe en préparant les paquetages. Pour établir l’itinéraire le plus sûr, il recueillait aussi des informations sur les troupes de Criosalis qui sillonnaient régulièrement la région, vérifiait les cartographies des zones de radiation et estimait le risque de tempêtes de sable.

La dernière soirée du petit groupe à Ohumull eut des allures de cérémonie d’adieux. Voir la petite troupe s’éloigner dans les dunes serra le cœur de Lycka. Orren vint passer un bras rassurant autour de ses épaules.

— Ils sont entre de bonnes mains.

 

Le lendemain matin, Orren ne trouva pas Lycka sous sa tente. Son cœur s’emballa. Le souvenir de la fuite de la jeune femme dans le désert s’imposa aussitôt à son esprit. Il avait eu peur, ce jour-là. Peur de ne pas la retrouver à temps. Peur de la perdre à jamais.

Il parcourut Ohumull et finit par la découvrir assise au bord de l’étendue d’eau claire au cœur de l’oasis. Elle l’entendit approcher, mais continua de fixer la surface plane. Il l’observa de loin, avant de venir s’installer à ses côtés pour partager cet instant de calme, chacun respectant le silence pensif de l’autre.

Orren devinait l’abattement de Lycka. En quelques jours, elle avait perdu foi en l’idéal qu’avait représenté Caelum toute sa vie. Son père et son petit ami étaient devenus des étrangers. Doucement, il inclina son épaule vers elle.

Sans réfléchir, Lycka laissa sa tête s’y poser. Ce contact humain, même ténu, lui apporta le réconfort dont elle avait besoin. D’un mouvement vers l’arrière, elle les fit basculer tous les deux. Ils se retrouvèrent allongés sur la rive. Tout en regardant les feuillages s’agiter dans un bruissement, elle posa sa joue sur le torse d’Orren, bien plus grand qu’elle, et cala sa respiration sur les battements qu’elle entendait. Son cœur bat comme le mien, pourtant son sang est différent, exempt de toute trace de bluéline.

Elle se souvint alors du corps si fragile de Lill contre sa poitrine. Elle avait maintenant la certitude qu’elle chercherait la vérité pour Lill, pour Cryf’ et pour Matka. Son esprit continua de vagabonder dans les souvenirs de son ancienne vie derrière le Mur de Caelum. Au-dessus de sa tête, les palmes s’agitaient dans la brise chaude du désert.

Dans un murmure, Orren osa demander :

— À quoi tu penses ?

Lycka hésita à répondre avec honnêteté, mais se refusa à mentir.

— À Marrazo.

Elle sentit le cœur d’Orren battre plus fort contre son oreille, mais il ne bougea pas et ne prononça pas un mot. Au lieu de cela, il laissa les secondes passer en silence. Lycka, mal à l’aise, ne savait pas comment il interprétait sa réponse.

— Je me demande ce qui se passerait si nous étions face à face, reprit-elle. Au début, je me voyais le gifler et lui hurler ma colère et mon dégoût à la figure. Mais finalement, je crois que je privilégierais l’indifférence… Cet homme qui exploite des êtres humains dans des usines, ce n’est pas celui dont je suis tombée amoureuse. C’est un inconnu. Je le condamne autant que mon père.

 

À partir de ce jour-là, révéler au monde le vrai visage de Criosalis devint une véritable obsession pour Lycka. Elle souhaitait ouvrir les yeux des habitants de Caelum. Au fond d’elle-même, le fait de savoir son père au cœur de ce monstre qu’était Criosalis lui était insoutenable. Les réponses, elle voulait les obtenir de la bouche de Savdogar. Elle ne parvenait pas à comprendre comment cet homme qui l’avait tant choyée pouvait avoir si peu de considération pour ses semblables.

Quand Orren et Lycka ne cherchaient pas une approche pour faire éclater la vérité, ils discutaient. Il lui en apprit davantage sur son passé : il avait perdu sa mère très jeune, après une longue maladie, et avait décidé de suivre des études de médecine afin que d’autres enfants ne vivent pas le même chagrin. Il mettait aussi ses connaissances au service du mouvement Touche pas à mon ADN pour aider les personnes qui souhaitaient sortir du Protocole. Tsaro et les guetteurs étaient disséminés dans toutes les villes sous la gouvernance du triumvirat. Une société de service de nettoyage faisait office de couverture et leur permettait d’accéder à bon nombre de bâtiments sans attirer l’attention.

 

Quelques jours avaient passé depuis le départ du groupe d’exfiltrés, et Lycka s’inquiétait.

— Je suis content de ne pas avoir de nouvelles, lui dit Orren. Quand on en a, ce n’est pas bon signe.

La jeune femme se raccrocha à cette phrase, qui libéra un peu plus son esprit de l’anxiété.

Alors qu’ils étaient en pleine séance de réflexion pour trouver un plan de bataille, elle posa les coudes sur la table, la tête entre les mains.

— J’abandonne ! déclara-t-elle. Quoi qu’on fasse, où qu’on regarde, Dambach est partout !

— Il faut qu’on découvre la faille. Il en a forcément une, comme tout le monde ! On en a déjà trouvé par le passé, sinon nos guetteurs ne pourraient pas œuvrer.

— J’apprécie ton optimisme, mais je commence à douter… surtout que vous cherchez depuis bien plus longtemps que moi et que vous n’avez pas trouvé de moyen.

— Peut-être, mais toi, tu connais Caelum de l’intérieur. Tu y as vécu toutes ces années.

— Avec des œillères !

Les tentatives d’Orren pour remonter le moral de sa camarade étaient vaines. Il posa la main sur la sienne et déclara :

— Bon, je crois que c’est le moment de s’accorder une pause… et de préparer un événement !

— Lequel ? demanda-t-elle avec curiosité.

— Ce soir, Lycka Qum, est un grand soir !

L’air théâtral qu’il avait adopté la fit rire.

— Et pourquoi ça ?

— Tu vas dormir !

Le sourire de Lycka s’évanouit.

— C’est impossible.

— Tu étais persuadée que beaucoup d’autres choses l’étaient il y a encore quelques semaines.

Elle ne pouvait rien répondre à cela : il avait raison.

— Tous les habitants d’Ohumull et du monde libre ne sont pas des Natifs. Beaucoup sont sortis du Protocole, et pourtant… regarde autour de toi. Ils vivent, comme moi ! Ils dorment. Ils ne sont plus dépendants de Criosalis et de son Protocole.

— Et ils deviennent dépendants de toi ! Tu es le nouveau Protocole, plaisanta-t-elle.

Il fit non de la tête, et son regard s’illumina, taquin.

— Il est temps qu’on parle de ce qui va se passer, mademoiselle Qum.

Lycka sourit. C’est comme cela que Pravda l’appelait quand il restait assis devant l’immeuble de ses parents.

— Tu vas faire quoi ? M’assommer ? Me ligoter et me droguer ?

Malgré son ton badin, Orren perçut son inquiétude et la rassura :

— Ton taux de bluéline monte. Pour autant, il est encore loin d’être critique, ce qui est une très bonne chose. C’est le moment parfait pour te révéler l’ultime supercherie du Protocole.

Lycka leva un sourcil en attendant la suite.

— Prête pour un cours d’endocrinologie ?

Les yeux de Lycka roulèrent dans leurs orbites, arrachant un rire à Orren.

— On va commencer par faire un point sur tes connaissances, ajouta-t-il, reprenant son sérieux. Que sais-tu de la bluéline ?

Bonne élève, Lycka répondit :

— C’est une substance que nos corps produisent depuis la thérapie génique nouvelle génération. Grâce à elle, on n’a plus besoin de dormir. Mais on ne l’élimine pas. Elle s’accumule dans le sang, et quand on en a trop, on devient paranoïaque, agressif, et on peut se mettre en danger ou être un danger.

— Pas mal, nota Orren avec une moue approbatrice. Il y a juste une chose inexacte, et elle fait toute la différence.

— Quoi donc ? demanda Lycka, intriguée.

— Ton corps élimine la bluéline. Mais Criosalis s’est bien gardé de le dire. Il fallait justifier le recours au Protocole.

Elle le fixa en clignant des yeux avant de demander :

— Et comment mon corps réalise-t-il ce miracle ?

— En limitant l’exposition au stress et… en dormant ! La bluéline est sécrétée naturellement par ton corps tant que tu es en activité, et elle supprime la sensation de fatigue. Tout comme le stress, le fait de bouger stimule sa production, notamment grâce à l’adrénaline et au cocktail contenu dans ton implant. Tu as l’impression que tu n’as pas besoin de dormir. En réalité, c’est tout l’inverse : ton organisme a besoin de sommeil, mais il sécrète la bluéline pour te faire croire le contraire. Tu en sécrètes de plus en plus jusqu’au point où il faut l’éliminer puisque tu ne laisses pas le temps à ton corps de le faire lui-même ! Une fois la dormance passée, tu te remets en action, la production reprend… Bref, c’est une espèce de cercle vicieux.

— Et comment en sortir ?

— On n’en sort pas. On le rompt…

— OK. Par quel moyen ?

Un sourire illumina le visage d’Orren, qui lui dit sur le ton de la confidence :

— On dort.

Lycka éclata d’un rire nerveux.

— Tu te moques de moi ?

— Absolument pas ! Je vais simplifier. L’être humain est programmé pour dormir. La nuit, que tu ne connaissais pas à Caelum, certaines parties de ton corps sécrètent une hormone, la mélatonine, qui favorise l’endormissement. La bluéline elle-même est une hormone. Elle te stimule et génère aussi la production de beaucoup de substances, dont l’adrénaline qui va te donner un coup de fouet. Cette même adrénaline favorise la sécrétion de bluéline, d’où la réaction en chaîne qui mène aux intoxications et à leurs effets secondaires dévastateurs.

Il la laissa digérer cette information avant de conclure :

— Tu peux dormir, Lycka. Il faut juste réapprendre.

— Si c’était aussi simple, tout le monde le ferait !

— Exact. Ce n’est pas aussi simple puisque tu ne ressens pas la fatigue. Pourtant, elle est là.

Sentant qu’il commençait à la perdre avec ses explications, il reprit :

— C’est un peu compliqué et je ne vais pas t’abrutir de détails. Retiens juste qu’il faut que tu réapprennes à dormir, et surtout, à écouter ton corps. Le besoin de sommeil est présent. Tu dois réussir à l’identifier en décodant les signaux que ton cerveau t’envoie.

Lycka était sceptique.

— Tu es en train de me dire qu’on peut dormir même avec de la bluéline dans le sang ? Que tout ça n’est qu’un mensonge de plus ?

Il acquiesça, sous le regard dubitatif de Lycka.

— Crois-moi, ce n’est pas une blague. Plus le taux de bluéline est bas, plus l’endormissement est facile.

— Et si je n’y arrive pas ?

— Ce n’est pas grave, il n’y a pas de véritable enjeu. Certaines personnes ont besoin de plusieurs essais. Au pire, tu sais qu’on peut utiliser notre sorte de dialyse pour nettoyer ton sang, même si je préfère ne pas y avoir recours. Mon but n’est pas de me substituer au Protocole, mais de t’en affranchir.

Lycka hocha la tête. Elle comprenait son raisonnement.

— Si on passe par cette dialyse quelques fois, ce ne sera pas grave, et tu seras tellement épuisée après que tu dormiras plusieurs heures.

— Comment ça ?

— Plus de bluéline. Ton corps reprendra ses droits. Le Protocole t’en laisse toujours suffisamment pour que tu ne ressentes pas la fatigue.

Lycka était sidérée par cette dernière révélation.

— Quand tu te balades dans Ohumull, sois attentive, ajouta-t-il. Tu verras pas mal de personnes faire de la méditation ou une sieste en pleine journée. Chacun régule sa bluéline selon son propre rythme.

Elle espérait réussir la prouesse de dormir. La simple idée d’être raccordée à une machine lui rappelait l’image du corps de Cryfder parcouru de tuyaux.

Après tout, si d’autres y parviennent, pourquoi pas moi ?

Orren désigna l’horizon, où le soleil commençait à décliner.

— Maintenant, on va aller dîner. Ensuite, un peu de méditation, puis… au dodo !

 

Pendant le repas, il insista pour qu’elle mange quelques dattes. « Pour la mélatonine », dit-il. Lycka, sans poser de questions, s’exécuta. Elle avait toujours eu le syndrome de la bonne élève. Elle essayait de mettre de côté son stress, et voir Orren détendu l’aidait un peu. Mais réussir à dormir lui semblait être un véritable défi.

— Si je dors, je suis vulnérable, avoua-t-elle. J’aurais pu te faire les poches ou te tuer pendant ton sommeil !

Il fut surpris de cette crainte.

— Tu peux être rassurée, personne ne te veut de mal ici. Mais je comprends que tu t’inquiètes. Si ça te tranquillise, je peux te veiller. Ou je suis sûr que Tsaro serait d’accord pour prendre un tour de garde, plaisanta-t-il en lui donnant un coup de pied taquin sous la table.

Lycka aimait bien Tsaro. Elle lui trouvait un air d’ours en peluche bourru qui se révélait tout moelleux quand on le prenait par les sentiments. Mais il avait tendance à la mettre mal à l’aise sans le vouloir.

Orren retrouva son sérieux.

— Je suis sincère, Lycka. J’ai bien conscience de tes angoisses, même si je ne les ai jamais vécues. J’ai vu beaucoup de gens passer par là, crois-moi. Ça prend du temps, mais tu y arriveras. Si tu ne dors pas ce soir, ce n’est pas grave. La nuit revient toutes les vingt-quatre heures. Une nouvelle chance à chaque coucher de soleil.

 

Une fois qu’ils se furent restaurés et que les appréhensions de Lycka furent atténuées, elle se changea. Apparemment, pour dormir, il fallait une tenue confortable. Elle enfila les vêtements qu’on lui avait donnés, s’enveloppa dans une couverture, puis rejoignit Orren à l’extérieur. La nuit était tombée et les étoiles brillaient dans le ciel noir. L’homme entremêla ses doigts aux siens et l’emmena à l’écart, vers une bulle transparente, similaire à celle dans laquelle il avait dormi la première fois. Ils y entrèrent en silence.

— Et maintenant ? demanda Lycka.

— On va commencer par un peu de relaxation pour te détendre.

— Comme l’exercice qu’on a fait avant de partir dans le désert ?

— Oui. Celui-ci, ou je peux t’en proposer un nouveau si tu préfères.

Lycka opta pour celui qui avait déjà fait ses preuves. Vint ensuite le moment tant redouté du coucher. Elle se glissa entre les draps, et il la borda avec soin.

— Il ne faut pas que tu aies froid.

— Reste, s’il te plaît, chuchota-t-elle dans le noir en lui attrapant la main.

Dans la lumière laiteuse de la lune, elle devina son sourire rassurant.

— Si tu veux.

Il s’assit à ses côtés. Dans l’ombre, il voyait les étoiles se refléter dans ses prunelles.

— Il faut que tu fermes les yeux, murmura-t-il d’un ton amusé.

Elle serra ses doigts. De sa main libre, Orren lui caressa le front en jouant avec sa frange.

— Je ne me souviens plus comment je faisais pour m’endormir quand j’étais petite, avant d’entrer dans le Protocole.

— Ne te mets pas la pression. Il n’y a aucune obligation de résultats. Essayer est un premier pas.

Il s’allongea à côté d’elle, l’avant-bras sous sa nuque, son autre main dans celle de Lycka. Il lui chuchota :

— Quand j’étais enfant, j’avais peur de m’endormir. Je pensais qu’il y avait des monstres tapis dans l’ombre, avoua-t-il. Mon père me faisait dormir à la belle étoile avec lui. On n’avait pas de bulles comme celle-là. On dormait sur le sol, dans nos sacs de couchage. On comptait les étoiles, on cherchait les constellations.

— Les constella… quoi ?

Il se rapprocha pour que leurs têtes soient au même niveau, puis il tendit le bras en désignant des groupements de points lumineux : la Grande Ourse, la Petite Ourse, Hercule, le Dragon, le Cygne… Orren était incollable, et Lycka s’amusait à essayer de deviner les noms. Elle proposa de rebaptiser les constellations, faisant rire aux éclats son camarade de jeu qui ne se lassait pas de son inventivité.

— L’araignée à quatre pattes !

— Mais ça n’existe pas ! s’indigna-t-il pour la forme.

— Bien sûr que si ! Si tu arraches quatre pattes à une araignée, tu obtiens une araignée à quatre pattes !

— Tu es d’une cruauté sans nom, Lycka Qum !

Il lui pinça le flanc. Elle poussa un cri de surprise qui se mua en rire lorsqu’elle lui assena une tape vengeresse sur le torse. Il l’attira à lui. Couvée par le firmament, elle voyait les iris gris d’Orren briller d’une lueur argentée. Malgré tous ses tracas, elle ne s’était jamais sentie aussi bien. Elle s’inclina vers lui, hésitante, puis s’arrêta.

— Il faut que j’essaie de dormir, non ?

— La nuit ne fait que commencer.

Il replaça deux mèches noires des cheveux de la jeune femme derrière ses oreilles. Puis ses doigts, timidement, longèrent une pommette rebondie, l’arête de la mâchoire, le cou et la clavicule de Lycka. Lui qui avait repoussé ses sentiments naissants durant plusieurs semaines savourait ce contact qu’il avait tant de fois imaginé. Fébrile, il osait à peine l’effleurer, craignant qu’elle le repousse malgré les propos qu’elle avait tenus sur Marrazo.

Lycka se concentra sur la sensation agréable qui parcourait sa peau, s’abandonnant doucement. Être dans le noir exacerbait ses sens. Avec retenue, elle posa à son tour ses paumes sur Orren. Elles remontèrent le long de ses bras, suivant la courbe de ses biceps sous le tissu de sa chemise, jusqu’à gagner sa nuque. Elle l’attira vers elle, et leur contact l’électrisa.

Dans l’obscurité, leurs yeux se cherchèrent, mais ce furent leurs lèvres qui se trouvèrent. D’abord hésitants, ils se débarrassèrent de leurs vêtements et s’aventurèrent avec précaution à la découverte l’un de l’autre. Leurs souffles se mêlèrent et une douce chaleur se lova dans le ventre de Lycka.

Elle pressait le corps d’Orren contre le sien, recherchant sa chaleur, emplissant ses narines de son parfum, goûtant sa peau. Il noya son visage dans le creux de son cou, puis embrassa chaque parcelle de ce corps qu’il désirait tant.

Une passion fiévreuse guidait leurs mains sur leur peau, et leur étreinte s’éternisa sous le ciel étoilé, seul témoin des prémices de leur amour.







Partie 3 :
Sommeil léger

L’important n’est pas de convaincre, mais de donner à réfléchir.

Bernard Werber









[image: ]


26. Faille

Un bruissement vint chatouiller les tympans de Lycka. Elle n’ouvrit pas les yeux tout de suite. Sa curiosité la poussait à expérimenter de nouvelles sensations.

Comme lors de l’exercice de relaxation qu’elle avait fait avec Orren, elle se concentra sur ses sens. Une faible lumière se frayait un chemin à travers la fine peau de ses paupières. Elle sentit ensuite la caresse du drap sur son corps nu, couvert d’une légère chair de poule. Elle ondula vers la source de chaleur la plus proche : Orren. Elle écouta sa respiration posée et cala la sienne dessus. Doucement, elle frotta son nez sur sa peau. Une odeur ambrée encore nouvelle pour elle envahit ses narines. Tellement différente de celle de Maz’.

Son cœur se serra. Elle n’avait pas pensé une seule fois à Marrazo au cours de cette nuit. La honte ou la culpabilité qu’elle aurait pu ressentir avaient été balayées par les dernières révélations sur son compagnon et par l’image de Cryfder, réduit à l’état d’unité de production. Lycka chercha à sonder son cœur : que ressentait-elle pour Marrazo, là, maintenant ? Déception, peine et colère. Elle s’en voulait de n’avoir jamais posé un regard critique sur sa société. Pendant son enfance, ses parents lui avaient toujours répété que la curiosité était un vilain défaut. À présent, elle en doutait. Une chose était certaine : Marrazo n’était pas l’homme dont elle était tombée amoureuse. Toutes ces années, elle avait cultivé des sentiments pour un mirage. Subissait-il le même Protocole que moi ? Que sait-il vraiment ? Elle refoula ces questions pour profiter de l’instant présent et entrouvrit enfin les paupières.

Elle fut surprise de voir qu’Orren la couvait d’un regard tendre.

— Tu ne dors pas ? demanda-t-elle.

— Je viens de me réveiller. Tu as dormi ?

Elle chercha ses mots.

— J’étais à côté de toi. Il faisait nuit. Tu t’es endormi, j’ai compté les étoiles. Et maintenant, je suis là.

Il sourit.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il en laissant courir le bout de ses doigts sur la peau nue qu’il apprivoisait.

Lycka réfléchit un instant.

— Bien, je crois. J’ai la bouche pâteuse et j’ai faim.

Il lui vola un baiser et résista à l’envie de céder à une nouvelle étreinte, avant de déclarer :

— C’est bon signe, ça. Allez, debout ! Nous avons du travail ! Ton esprit reposé va faire des merveilles !

Elle bascula sur le côté en grognant.

— J’ai besoin de toi, insista Orren. Ta connaissance de Caelum est précieuse, comme l’est la mienne du reste du monde. On va tout remettre à plat pour trouver un moyen de révéler la vraie nature de Criosalis.

Elle s’enroula dans le drap.

— On a déjà essayé.

— Pas assez !

Orren, en pleine forme, s’était redressé.

— Pense à toutes les villes sous le joug du Protocole !

Plus d’une vingtaine, soit des millions d’habitants.

— Caelum est la maison mère de Criosalis, là où tout a commencé. C’est pour cela qu’on se concentre sur elle. Les mises à jour du Protocole partent de là dans toutes les autres villes, reprit-il.

— Comment ? Caelum est coupée de tout dans ce désert.

— Ça, c’est ce que tu crois ! Les satellites…

— Aucun n’a été lancé depuis les années 2030. Enfin, c’est ce que j’ai appris, mais je commence à douter de mes connaissances.

— Dans le cas présent, tu ne devrais pas. Pas de lancement de satellite depuis cette époque. La plupart sont hors service, mais certains sont encore fonctionnels. Je soupçonne d’ailleurs Criosalis d’investir massivement pour trouver des solutions alternatives avant que ces poubelles de l’espace ne tombent en rade.

Orren frappa dans ses mains en ajoutant :

— C’est l’heure du petit déjeuner ! J’ai une faim de coyote et je réfléchis mieux l’estomac plein !

Il récupérait déjà ses vêtements éparpillés.

Sans tarder, ils commencèrent à chercher un nouveau plan en réfléchissant à d’autres angles d’attaque. S’en prendre à une autre ville ? Y trouver des complices ?

Plongée dans ses pensées, Lycka observait Orren qui dévorait le contenu de son assiette.

— On peut essayer de lancer une simple rumeur, lâcha-t-elle tout à coup.

— Déjà fait ! Mais on peut retenter.

Elle grimaça en marmonnant :

— On n’a rien. On cherche depuis des jours pour rien !

— Ne sois pas trop dure. Dis-toi qu’on fait le tri dans nos idées !

L’optimisme d’Orren l’agaçait. Elle se rendit compte soudain qu’elle ne s’était jamais heurtée à un problème que son esprit ou le nom de son père n’avaient pu résoudre.

Ils épuisèrent la liste de leurs nouveaux plans, légaux comme illégaux, sans succès. Lycka voyait les chances de sortir Cryfder de sa prison s’amenuiser peu à peu.

Son esprit revenait sans cesse à des scènes de sa vie d’insouciance à Caelum : des souvenirs de repas en famille, de Matka, de séances de sport à la centrale, de la fabrique, du siège de Criosalis visité au pas de course avec son père.

Elle repensa à Maz’. Peut-être que je pourrais le convaincre.

La voix d’Orren la ramena à la réalité :

— Lycka ? Tu m’écoutes ou tu rêves ?

Elle fronça les sourcils, contrariée.

— Je n’ai pas rêvé cette nuit. Est-ce que c’est normal ?

— Je te rassure, nous ne sommes pas égaux face aux rêves. Certains s’en souviennent, d’autres pas.

— D’ailleurs, qu’est-ce que c’est ? Des images de notre quotidien ? De nos peurs ? De pures créations de notre inconscient ?

— Hum… C’est ton cerveau qui est comme éveillé alors que ton corps ne l’est pas. Il élabore des images, souvent bourrées d’incohérences, et cela génère un rêve.

— J’avais aussi des espèces de visions pendant mes dormances. Je pensais que c’était ça, rêver. Mais ces images sont créées de toutes pièces par le Protocole pour nous manipuler…

Brusquement, Lycka se redressa.

— C’est ça ! s’écria-t-elle. Ce sont les rêves !

Des têtes se tournèrent vers eux, et Orren lui fit signe d’être plus discrète.

— Tu m’expliques ? Je ne comprends pas.

Elle se tut quelques secondes, le temps que les pièces de son puzzle mental s’assemblent et qu’un sourire naisse sur ses lèvres.

— Je n’ai jamais eu l’esprit aussi clair ! déclara-t-elle. Le sommeil, c’est… c’est incroyable !

Orren avait à la fois envie de rire et de la secouer pour qu’elle partage avec lui son idée.

— Quel est le point commun entre tous les habitants de Caelum ? demanda-t-elle.

— Je ne sais pas… Ils ne dorment pas, tenta-t-il.

Elle le regarda comme si elle avait affaire à un enfant qui fait exprès de ne pas donner la bonne réponse.

— Le Protocole ?

— Oui !

Il marqua une pause et fronça les sourcils.

— Je ne vois pas où tu veux en venir.

— Il faut qu’on passe par le Protocole pour révéler aux gens qu’ils sont manipulés. Tu comprends ?

Orren, silencieux, affichait un air sceptique. Lycka essaya de l’éclairer.

— Je t’ai parlé de la théorie de Sömn concernant la mort d’Aiutu, et j’ai moi-même subi une dormance expérimentale, d’après ce que tu m’as dit. Il faut utiliser la même technologie ! C’est aussi simple que ça !

— T’y vas pas un peu fort quand tu dis « simple » ?

Elle ignora sa remarque et continua :

— C’est vrai qu’on ne touchera pas tous les habitants de Caelum, mais sais-tu combien de personnes sont en dormance en même temps ?

— Euh… non.

Elle réfléchit un instant. Elle se remémora les capsules lumineuses, les troncs… Un par immeuble dans les sections les plus riches, et tous ceux des dispensaires.

— Moi non plus, finit-elle par avouer, mais il y en a assez pour insuffler le doute. Imagine toutes les personnes en dormance qui font le même pseudo-rêve en même temps ! C’est assez étrange pour que les gens se posent des questions.

Orren réfléchit quelques instants.

— Je ne sais pas, Lycka. Je ne pense pas qu’on puisse y parvenir.

— Tu as mieux à proposer ?

— Pas vraiment.

— Vous avez déjà tenté ?

— Non, nous n’y avions pas pensé.

— Dans ce cas, c’est ça, notre plan.

— OK, d’accord, imaginons qu’on se lance dans cette voie, reprit Orren d’un ton posé, pour tempérer les ardeurs de la jeune femme. Concrètement, comment comptes-tu t’y prendre ?

Lycka attrapa une datte et la grignota du bout des dents.

— Je ne vois qu’un seul moyen : il nous faut Sömn.

Orren fronça les sourcils.

— Contrairement à ce que tu crois, ce n’est pas si simple de faire sortir quelqu’un de Caelum. Surtout si cette personne n’en a pas envie.

— Sömn m’a déjà confié ses doutes sur Criosalis. Il travaille pour Unelmat, qui crée les réalités virtuelles utilisées pendant les dormances. Il les code… enfin, il en code des morceaux.

— Soit. Disons qu’on y parvienne et que ton ami accepte de nous aider. Ça fait déjà beaucoup de « si ». Il code notre message-rêve, et après, comment est-ce que tu l’injectes ? Une grosse piqûre dans un tronc ?

Il croisa les bras, persuadé d’avoir mis le doigt sur la faille du raisonnement de Lycka. Elle commença à faire les cent pas, une main sur la hanche, l’autre jouant avec sa frange. Elle se mordillait les lèvres, comme si une idée allait en sortir.

— Je sais d’où partent les mises à jour des troncs, déclara-t-elle enfin.

Elle regarda Orren droit dans les yeux.

— Du tronc central installé au siège de Criosalis.

— Comment tu…

— Je le sais de la bouche de mon père, coupa-t-elle.

Il murmura en se massant les tempes :

— Introduire le mouton au milieu de la meute.

— Vous avez déjà tenté de pénétrer dans le bâtiment ?

— Non. On a toujours jugé que c’était trop risqué.

— Pourquoi ? Personne chez Criosalis ne connaît vos visages !

— Certes… mais ça ne nous laisse aucun droit à l’erreur. Seuls les guetteurs ont des nano-silipuces qui leur permettent de passer les contrôles de sécurité et de rentrer où bon leur semble, hors zones restreintes. Or, aucun d’eux n’a les accréditations nécessaires pour aller au-delà du hall d’entrée de Criosalis.

— Je pourrais y aller en prétextant vouloir voir mon père.

— Hors de question ! Ça fait cinq semaines que tu as disparu des radars de Criosalis. C’est trop long, ça serait du suicide ! objecta Orren avec véhémence.

— Tsaro parvient bien à se faufiler dans tout Caelum en étant invisible. Je suis certaine qu’il aura une solution. On en discutera avec lui à son prochain arrêt à Ohumull. Et Sömn sera aussi de bon conseil, je pense.

Jamais Orren n’avait envisagé une telle folie. Mais, devant l’enthousiasme de Lycka, il garda ses doutes pour lui.

Elle lui tendit la main dans un geste solennel.

— Partant ?

Il bougonna :

— Commençons par étudier ton plan. Il faudrait trouver un moyen de convaincre Sömn de quitter Caelum.

— Il me suivra, j’en suis convaincue.

— Tu ne retourneras pas à Caelum.

— Tu ne pourras pas y aller à ma place, répliqua-t-elle. Tu penses que Sömn va écouter les élucubrations d’un inconnu ?

Il lui concéda ce point, puis ajouta :

— Tu devras respecter mes conditions.

— Comme ?

— Tu n’iras pas seule. Tsaro couvrira tes arrières. Ensuite, on va te trouver de quoi changer ton apparence. Tu penses savoir comment entrer en contact avec Sömn sans nano-silipuces ? s’inquiéta Orren.

Lycka réfléchit un instant.

— Ce n’est pas impossible. Mais il me faudra un peu de temps.

Orren grimaça.

— Dans ce cas, on va te débarrasser de tes nano-silipuces. Ce serait dommage que tu te fasses attraper bêtement.

Il l’entraîna vers une modeste construction, où il la fit asseoir dans un vieux siège à mémoire de forme. Puis il ôta une housse, révélant une machine qui sembla archaïque à Lycka. Il déroula un tuyau, vérifia l’appareil branché à une batterie solaire extérieure, purgea le système. Après avoir enfilé des gants chirurgicaux et désinfecté l’intérieur de l’avant-bras de Lycka, il piqua une veine d’un geste précis et y fixa un cathéter. Elle grimaça en demandant :

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un appareil à dialyse amélioré.

— Vieux, à ce que je vois. Amélioré, par contre…

Orren sourit en faisant des réglages. Un liquide sombre et visqueux commença à serpenter dans le tuyau. Les images de l’usine en plein désert revinrent à l’esprit de Lycka. Elle fut prise d’une envie irrépressible d’arracher l’aiguille et agrippa le bras d’Orren, qui posa une main rassurante sur son épaule.

— Ça ne devrait pas être trop douloureux. La machine aspire ton sang, en retire les nano-silipuces, puis le réinjecte dans ton corps. Le seul problème, c’est que cela dure deux bonnes heures.

 

Enfin, elle fut libérée de l’appareil ronronnant et de cette horrible aiguille. Orren manipula l’engin, puis présenta sa paume ouverte à Lycka. Elle y découvrit une minuscule bille grise.

— Voici tes nano-silipuces. Ou plutôt, un agglomérat de ce qu’étaient tes nano-silipuces.

— J’avais ça dans le corps ! s’exclama-t-elle avec effroi.

En guise de réponse, elle obtint un hochement de tête.

Elle se leva, fit quelques pas et sonda l’intérieur de son être. Avec ou sans ses puces, elle ne se sentait pas différente. Mais ça, c’était ici. Dans Caelum, ces petits bijoux de technologie permettaient d’interagir avec la plupart des systèmes de la ville. Je serai aveugle une fois là-bas. Cette idée la désempara.

Machinalement, elle passa la main sur son poignet droit et sentit sous ses doigts son implant, utilisé lors du Protocole.

— Orren ?

— Hum ? répondit-il distraitement en rangeant son matériel.

— Est-ce que tu peux m’enlever ça ?

Il lui tournait le dos et s’évertuait à remettre la housse en place, aussi lui répondit-il d’un ton distrait :

— Quoi donc ?

Il fit volte-face. Lycka lui tendait son avant-bras. Sous sa peau fine se dessinait le relief de son implant. Il hésita.

— Tu es sûre de toi ?

— Certaine. Je ne veux plus rien qui me relie à Criosalis.

Orren s’équipa de nouveau de gants, sortit un champ stérile et une trousse de premiers soins. Lycka, anxieuse, lui présenta son poignet. Il anesthésia la zone avant de pratiquer une légère incision. Il prévint :

— D’après ce que m’ont dit certaines personnes qui ont quitté le Protocole avant toi, ce n’est pas très agréable, mais tu ne devrais pas trop avoir mal.

Elle déglutit et détourna la tête. D’un geste lent et précis, Orren tira sur la canule et coupa le minuscule tuyau qui enserrait le poignet de Lycka. Il retira le dispositif sous-cutané, qu’il laissa tomber dans un récipient. La plaie, minime, fut désinfectée et pansée.

Lycka tâta le pansement. Ne plus sentir l’implant autour de son poignet lui donnait l’impression d’être lâchée dans le vide. Elle n’avait pas le droit à l’erreur : elle devrait maintenant réussir à dormir tous les soirs. Elle avait l’impression d’être au bord d’un précipice, sans corde ni filet. Mais je suis libre.
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27. Opération

Sous la tente, l’ambiance était tendue. En retrait, les bras croisés, Tsaro écoutait la joute verbale à laquelle Orren et Lycka se livraient. Pourtant, le plan semblait simple : entrer dans Caelum et en sortir le plus vite possible, avec Sömn.

— Il voudra emmener Lill, affirma Lycka.

— C’est hors de question, répliqua Orren.

— Il ne partira pas sans elle.

— Il ne faudra pas lui laisser le choix.

— Il me dépasse d’une tête et fait au moins vingt kilos de plus que moi. Je fais quoi ? Je l’assomme et je le sors sur mon dos ?

Ils se toisaient tous les deux, et aucun ne détournait les yeux.

En silence, Pravda les avait rejoints. Les voyant dans une impasse, il intervint :

— Lycka a raison.

Son petit-fils le regarda, interloqué.

— Tu veux vraiment qu’on fasse sortir un nourrisson de Caelum ?

— Techniquement, ce n’est pas difficile, précisa Tsaro. La p’tite n’a pas de puces. Pas de puces, pas de traces.

Connaissant l’histoire de Tsaro, Lycka ne fut pas surprise qu’il soit de son côté.

— Peu importe ! Ça reste deux fois plus dangereux. Même plus ! Qu’est-ce que tu feras si le bébé se met à pleurer avant que le camion ne démarre, hein ?

— Tu n’es pas père, Orren, dit Tsaro. Un parent ne laissera jamais de son plein gré son enfant derrière lui.

Pravda ajouta :

— Ce Sömn nous soutiendra uniquement si nous lui garantissons la sécurité de sa fille. Il la fera passer avant la sienne.

— Mais…

Le vieil homme interrompit Orren d’un geste de la main et s’adressa à Lycka :

— Tu feras au mieux, j’en suis persuadé.

Elle hocha la tête en signe d’approbation.

— Bien, fit Orren, agacé de se retrouver seul contre tous. Apparemment, la décision a été prise. Le convoi quittera Ohumull avant le lever du soleil et partira de Caelum avant son coucher.

— La fenêtre de tir sur place sera courte. Faudra pas traîner, dit Tsaro à l’attention de Lycka.

Il avait du mal à la reconnaître avec ses cheveux blonds et ses lentilles de contact vertes. Son déguisement était convaincant.

— Tout le monde sait ce qu’il a à faire ? demanda Pravda.

Il attendit que chacun réponde avant de conclure :

— Une bonne nuit de sommeil est nécessaire avant cette journée décisive.

Ce message visait Lycka. Elle contrôlait la durée et la qualité de ses temps de repos. Pour le moment, elle parvenait à conserver un taux de bluéline bas.

 

Ce fut Orren qui la réveilla alors que le ciel était encore bien noir. Lycka s’étira. Elle avait eu un sommeil agité et ses paupières étaient encore lourdes des cauchemars qui l’avaient hantée, mais elle se hâta de revêtir une tenue de travail de la fabrique. Elle espérait que cela lui permettrait d’en sortir sans encombre. Tsaro trépignait déjà devant son camion.

— Faut qu’on y aille.

Orren leur tendit des montres sur lesquelles défilait un compte à rebours. Lycka regarda l’objet avec curiosité. Jusque-là, c’étaient ses nano-silipuces qui lui donnaient les informations dont elle avait besoin dans Caelum.

Lorsque le cadran afficherait zéro, Lycka devrait avoir rejoint la fabrique avec Sömn et Lill, sinon le convoi du retour partirait sans eux.

— Je rentre ce soir, dit-elle à son compagnon qu’elle savait nerveux.

Orren hésita avant de poser un baiser sur ses lèvres.

— Allez, princesse, on embarque, déclara Tsaro. Désolé, tu feras tout le voyage dans la benne. La sécurité est renforcée depuis ta disparition, principalement pour les sorties, mais il vaut mieux qu’on fasse gaffe dans tous les cas. On n’est jamais trop prudent à Caelum !

Lycka hésita, puis serra le guetteur dans ses bras.

— Merci de prendre ce risque, Tsaro.

— C’est pas pour toi, hein, rétorqua-t-il, gêné par cette marque d’affection inattendue. C’est pour la p’tite. Elle pourra grandir loin de Caelum.

Lycka savait qu’à cet instant, Tsaro pensait à sa propre famille. Elle lui pressa doucement le bras et embarqua sans attendre.

À l’intérieur, elle retrouva le contact du sable. Contrairement à son premier trajet conscient en camion, les grains dorés lui parurent accueillants. Elle joua avec la matière pour se distraire de son inquiétude grandissante à mesure que le convoi avançait vers la ville. Enfin, des voix sourdes lui firent comprendre qu’ils arrivaient à destination.

Elle retint sa respiration en entendant la discussion étouffée derrière la paroi de la benne. Le ton montait entre Tsaro et un autre homme. Finalement, une porte du camion claqua, et le moteur fut remis en route. Lycka imagina le véhicule passer sous les imposantes portes de Caelum. En réalité, elle n’avait aucune idée de ce à quoi ressemblait la seule issue de la ville, mais elle ne pouvait s’empêcher de visualiser une entrée digne d’une forteresse du Moyen Âge, avec sa herse et son pont-levis. L’idée que l’unique issue était en train de se refermer sur elle lui donna l’impression d’avoir déjà la corde au cou.

 

Les vantaux de la benne s’ouvrirent enfin. Lycka se cramponna à l’intérieur alors que le sable s’écoulait. Puis le camion fut déplacé. Suivant les consignes que Tsaro lui avait données, Lycka sortit à ce moment-là. Le guetteur avait laissé un vantail entrouvert. Quant à la cour, elle avait été désertée par les chauffeurs. Elle se dirigea vers la même porte que la première fois. Une voix autoritaire l’interpella :

— Hé, toi là !

Elle fit mine de ne pas avoir entendu et se maîtrisa pour ne pas se mettre à courir.

— T’es sourde ou quoi ?

Des pas se rapprochaient. Lycka continua d’avancer jusqu’à ce qu’une main se referme sur son bras. Elle sentit son ventre se nouer.

— Quand on te parle, tu réponds, OK ? À moins que tu cherches à choper une anomalie…

Lycka s’était retournée et gardait la tête baissée sous la casquette qui faisait partie de son faux uniforme.

— Tu me regardes quand j’te cause !

Lycka obtempéra. Derrière l’épaule de son interlocuteur, elle reconnut Tsaro, qui observait la scène, la mine soucieuse, tout en s’occupant de son camion.

Les yeux durs de l’homme la scrutèrent.

— Où es-tu affectée ?

— À l’usine, répondit-elle à toute vitesse.

Lycka savait que le bâtiment en question était le plus proche de la sortie.

L’homme grogna, puis désigna un tas bien organisé de gros sacs.

— Attrape-m’en un et emporte-le à l’intérieur. Vu ton gabarit, je doute que tu puisses faire plus. Trouve-moi deux ou trois collègues costauds pour s’occuper du reste.

Sans rechigner, elle fit quelques pas et souleva à grand-peine un sac. Elle renonça à le porter et le tira derrière elle, suant à grosses gouttes, priant pour qu’il ne se rompe pas. Ce bref échange, bien que désagréable, lui avait confirmé que son changement d’apparence était réussi.

Elle jetait des regards vers l’homme qui ne la quittait pas des yeux, un sourire sadique sur les lèvres. Lycka fulminait et ne put retenir sa colère, car elle perdait un temps précieux.

— Ça vous écorcherait de venir m’aider ?

Il rit, avant d’interpeller Tsaro :

— Hé, toi ! Au lieu de te tourner les pouces, tu ne veux pas te rendre utile ?

La question était bien sûr rhétorique. Le chauffeur mima une mine contrariée et vint au secours de Lycka. Ils n’échangèrent pas un mot ni un regard avant d’entrer dans l’usine.

À peine la porte passée, la chaleur des fours les accabla. Ils déposèrent le sac et Tsaro ne tarda pas à sortir, en ayant pris soin de glisser à Lycka : « Attends quelques minutes, j’en fais mon affaire. » La jeune femme en profita pour demander à deux hommes charpentés de s’occuper des sacs à l’extérieur. Ensuite, elle glissa un regard dans la cour.

Avec soulagement, elle vit l’homme discuter avec Tsaro. Lycka se faufila le long du mur de l’usine et se dirigea discrètement vers la sortie.

Lorsqu’elle se retrouva dans la rue, une désagréable sensation l’envahit. Les entrailles de Caelum étaient sa prison pour les prochaines heures. Elle devait se dépêcher, car la fabrique et l’immeuble des parents de Sömn ne se situaient pas du tout dans les mêmes sections.

Lycka adopta un pas rapide. Débarrassée de ses nano-silipuces, elle n’avait plus à s’inquiéter des lecteurs d’identité à l’entrée de chaque bâtiment. En revanche, elle devait faire attention aux patrouilles de police qui, d’après les dires de Tsaro, avaient été renforcées depuis sa disparition.

Arrivée à la première intersection, elle s’arrêta net. En face d’elle, projeté sur la façade vitrée d’un immeuble, son propre portrait la dominait. Elle déglutit et reprit son chemin, la tête basse, de peur qu’on la reconnaisse. Plus loin, certains écrans diffusaient des images de Savdogar en train de parler, Yasumi en pleurs à ses côtés. Un poids tomba sur la poitrine de Lycka. Elle ne savait pas à quel point son père avait les mains sales, bien que Pravda ait un avis tranché sur la question. Elle espérait découvrir un jour la vérité de la bouche de son géniteur. En attendant, voir ses parents s’inquiéter de la sorte la replongeait dans sa vie d’avant.

Obligée de modifier son itinéraire à plusieurs reprises à cause des contrôles de police, Lycka perdit de précieuses minutes. Elle s’égara dans des dédales de ruelles qu’elle ne connaissait pas. Par réflexe, elle chercha à interroger ses nano-silipuces connectées, avant de se rappeler que son sang en avait été débarrassé.

La panique commença à pointer le bout de son nez, mais Lycka se refusa à regarder le compte à rebours avant d’être arrivée. Convaincre Sömn de la suivre nécessiterait un peu de temps. Elle doutait d’en avoir assez.

Enfin, l’immeuble recherché se dessina. Un doute s’insinua dans ses pensées. Pourvu qu’il habite toujours chez ses parents. Faute de nano-silipuces, elle ne pouvait effectuer aucune vérification. Il lui était aussi impossible de s’identifier et de signaler sa présence via le système d’interphone connecté. Elle devrait attendre que quelqu’un entre ou sorte pour pouvoir se faufiler à l’intérieur. Elle s’accroupit, faisant mine de refaire ses lacets, et patienta. Son attitude aurait pu paraître louche si les gens n’avaient pas été si pressés. Personne ne lui prêtait la moindre attention. Elle se surprit à observer ses semblables. Leurs pas étaient rapides, leurs gestes saccadés. Certains arboraient des cernes impressionnants et avaient les traits tirés. Cela n’avait jamais choqué Lycka par le passé, car elle portait alors les mêmes stigmates. Ils sont épuisés sans en avoir conscience, comprit-elle. La porte s’ouvrit brusquement, la sortant de ses réflexions. Elle bondit en avant pour emprunter les escaliers.

Devant l’entrée de l’appartement, elle retira sa casquette et chercha machinalement à remettre sa frange en place alors qu’elle était cachée sous sa perruque. Faute de nano-silipuces pour l’annoncer, Lycka frappa. D’abord, aucun bruit ne lui parvint. Elle angoissait à l’idée que Sömn ne soit pas là. Dans ce cas, où serait-il ? Chez Unelmat, à la centrale ? Comment savoir où le trouver sans nano-silipuces ? Le soulagement la gagna lorsque des sons s’élevèrent de l’autre côté de la porte.

Le battant s’entrouvrit, et Lycka distingua un œil terne et las.

— C’est pour quoi ?

La voix de Sömn était loin d’être amicale.

— Est-ce que je peux entrer ?

— Et puis quoi encore ? Qu’est-ce que vous me voulez ? Ça va pas bien de taper comme ça sur ma porte ?

Il allait refermer quand la main de Lycka surgit dans l’entrebâillement, tenant une chaîne dorée ornée de trois pendentifs et d’un pompon rose poudré effiloché. Ce collier, celui de Matka, serait son droit d’entrée.

Il le reconnut aussitôt et le lui arracha des doigts. Puis, à la surprise de Lycka, la main de Sömn se referma sur le col de son uniforme. Elle fut comme aspirée à l’intérieur de l’appartement et plaquée sans ménagement contre la cloison. L’avant-bras de Sömn lui écrasait la gorge, bloquant sa respiration. Elle jetait à son ami un regard implorant, mais celui de Sömn ne lui renvoyait que de la haine.

— Où t’as eu ça ? lui cracha-t-il à la figure. T’es qui ?

Lycka ne parvenait pas à parler. Seule la boîte à musique de Lill dans la pièce attenante répondit au jeune père. Au lieu de relâcher la pression, il appuya encore plus fort. Lycka renonça à se défaire de son emprise et tira d’une main tremblante sur les mèches blondes de sa perruque pour laisser entrevoir ses cheveux noirs.

— Lycka ? demanda Sömn, incrédule, en retirant son bras instantanément. Lycka, c’est toi ?

Il recula d’un pas. Elle toussa et prit d’amples inspirations en se frottant la gorge.

— Les yeux, ce sont des lentilles, dit-elle d’une voix douloureusement rauque.

Penaud, il disparut dans la cuisine et revint avec un verre d’eau.

— Je suis désolé, pardon, je ne t’avais pas reconnue… Mais t’étais où ? C’est quoi ce déguisement ? Tout le monde te cherche ! Criosalis a débarqué ici, ils pensaient que je t’hébergeais. Bon Dieu, mais qu’est-ce que… et comment…

Elle lui fit signe de parler plus bas. Muet, il désigna une fois de plus le collier. Lycka but quelques gorgées avant de répondre :

— Je t’expliquerai tout, Sömn, je te promets, mais j’ai besoin de ton aide.

— Oui, bien sûr, tout ce que tu veux !

Elle craignait que ses prochaines paroles ne soient interceptées par les nano-silipuces de Sömn. Qui sait ce que ces petites saletés de technologie sont capables de faire ? Mais elle avait bien conscience qu’avant ça, il avait déjà prononcé son prénom. Plantant son regard dans le sien, elle lui dit sans sourciller :

— Il faut quitter Caelum. Tout de suite.

— Quoi ? T’es dingue ! s’écria-t-il.

— Non, continua Lycka à mi-voix. Je pense que tu avais raison pour le gars qui s’est suicidé. Il s’appelait Aiutu et il m’a aidée. C’est pour ça qu’il est mort. Sömn, le Protocole ne nous veut pas du bien.

— Qu’est-ce qui est arrivé à Matka ?

C’était la seule question à laquelle il voulait une réponse. Le reste, le Protocole, Criosalis… il n’en avait rien à faire.

— Je te dirai ce que je sais quand on sera hors de danger. Il faut partir, maintenant. Et prends ton matériel d’Unelmat, tu en auras besoin.

Il haussa un sourcil à cette demande.

— Pas sans Lill, dit-il.

Lycka ne lui opposa aucun argument. Elle l’aida à préparer quelques affaires à la hâte : de quoi la nourrir et la changer. Sömn glissa une vieille poupée en tissu désarticulée dans son sac en expliquant : « Elle était à Matka. » Avant de sortir, Lycka lui colla un stylo injecteur dans la main.

— Quoi qu’il arrive, avant de franchir les portes de Caelum, mets cet embout sur ta peau et appuie sur ce bouton. Ça picote, mais c’est tout. Ne pose pas de questions. Fais-le. Je t’expliquerai plus tard.

Sömn acquiesça gravement. Il sentait l’urgence. Sans attendre, il prit sa fille et ils passèrent le pas de la porte tous les trois.

 

Une fois dehors, Lycka et Sömn marchèrent aussi vite que possible. Ils ne pouvaient pas courir. Cela aurait paru suspect, et surtout dangereux avec un bébé dans les bras.

Lycka avait remis sa perruque et pris Lill dans une écharpe de portage. Au gré de ses pas, le nourrisson s’endormit. Ils ressemblaient à un couple ordinaire : c’était essentiel pour rester discrets.

Alors qu’ils n’avaient plus que quelques pâtés d’immeubles à dépasser, ils tombèrent nez à nez avec une patrouille. Ils allaient rebrousser chemin quand l’un des hommes en uniforme les interpella :

— Contrôle d’identité, s’il vous plaît.

Lycka se tenait en retrait, les bras serrés autour de Lill, toujours bercée tout contre elle. Elle était paralysée par la peur. Heureusement, ses manches longues masquaient ses poignets. On ne pouvait pas voir qu’elle ne portait pas d’implant.

Sömn garda son sang-froid, mais ne réagit pas tout de suite. Le policier s’approcha, muni de son lecteur de nano-silipuces. L’identification se fit aussitôt.

— Merci, monsieur Wanhoop. Madame ?

Le jeune père intervint alors :

— S’il vous plaît, la petite vient juste de s’endormir. Elle dort très peu, dès qu’on s’arrête de marcher, elle se réveille, et elle hurle sans arrêt.

— Ça ne prendra que quelques secondes.

Le représentant de l’ordre fit quelques pas vers Lycka et parut contrarié. Il fronça les sourcils et avança encore.

Lycka était à la fois paniquée et résignée. Des larmes commencèrent à lui piquer les yeux. Elle allait avouer. Quelle autre attitude pouvait-elle adopter ? Une anomalie était en train d’être générée.

L’homme se tenait maintenant à quelques centimètres d’elle. Son attention se porta sur le visage serein de Lill. Dans un réflexe primitif, elle tétait sa lèvre inférieure.

Il murmura alors :

— Elle est très mignonne. J’ai une petite nièce à peine plus âgée et ses parents galèrent aussi pour l’endormir. Un problème qu’elle n’aura plus d’ici quelques années ! plaisanta-t-il.

Il regarda Lycka puis Lill et dit à voix basse :

— J’ai encore mon appareil qui déconne. Il faudrait que je vous emmène au poste, mais ce serait dommage que ce petit ange se réveille… C’est bon, madame Wanhoop, vous pouvez y aller.

Il laissa le passage libre au faux couple, avant de s’intéresser à d’autres passants.

Sömn et Lycka, stupéfaits, s’éclipsèrent sans se faire prier.

 

La fabrique était enfin en vue. Tsaro avait averti sa complice : le camion ne serait plus aux quais de réception, mais garé dans un espace de stockage, en attendant que le convoi puisse quitter la ville. En théorie, Lycka savait où se rendre, bien qu’avec le stress elle ne fût plus sûre de rien. Pour ne rien arranger, Lill commençait à se réveiller et à s’agiter contre ce corps inconnu. Le nourrisson retrouva les bras de son père, et le calme qui allait avec.

Lycka jeta un coup d’œil à sa montre, et la panique l’envahit. Le temps était presque écoulé. Elle tira Sömn pour qu’ils accélèrent. Tant pis pour la discrétion.

Les camions sur le départ s’alignaient en épi. À pas lents, des gardes armés circulaient entre les véhicules. De loin, la jeune femme vit Tsaro, qui lui fit un signe de tête nerveux. Prenant une posture agressive, il s’avança aussitôt vers un autre chauffeur. Le ton monta entre les deux hommes. Tsaro en vint aux mains très vite : il lui fallait une diversion efficace. Bientôt, un attroupement se forma et les gardes durent intervenir.

Le trio d’intrus se faufila entre les véhicules. Lycka avait repéré le camion de Tsaro grâce à la plaque d’immatriculation. Elle allait ouvrir la benne quand elle entendit des grains de sable crisser sous des semelles. Ce n’étaient pas les siennes. Sentant le danger, elle fit signe à Sömn de se glisser sous le châssis. Alors qu’elle allait le suivre, un ordre fusa dans son dos :

— Hé, toi ! Bouge pas !

Lycka se figea.

— Qu’est-ce que tu fous là ? Montre tes mains et tourne-toi doucement.

Elle obéit calmement, bien que sa respiration s’accélérât. L’homme pointait son arme sur elle.

Sans la lâcher des yeux, il se rapprocha et lui redemanda en haussant le ton :

— Réponds : qu’est-ce que tu fais là ?

Se rappelant qu’elle portait un uniforme de la fabrique, elle tenta un timide « Je travaille ici ». Elle fut assez convaincante pour qu’il baisse son arme et se détende. Il fit quelques pas vers elle.

— T’as rien à faire dans cette cour.

Lycka reprit un peu d’assurance. Son mensonge semblait avoir fonctionné.

— Je suis désolée, je me suis perdue. C’est tellement grand !

Les paupières de l’homme se plissèrent : il avait remarqué un détail. Mais quoi ? Sans dire un mot, il tendit la main vers elle. Après une brève hésitation, il tira d’un coup sec sur une mèche blonde. La casquette tomba sur le sol et la perruque lui resta entre les doigts. Il braqua aussitôt son arme sur Lycka en criant à qui voulait l’entendre :

— Les gars ! J’crois que j’ai gagné le gros lot !

Tsaro arriva à ce moment-là, accompagné de deux autres gardes. Il ne bougea pas, ne prononça pas un mot, mais il balayait du regard les environs à la recherche de Sömn. Les hommes armés échangèrent quelques paroles et sortirent la photo de Lycka qui leur avait été communiquée. Les yeux de la jeune femme glissèrent en oblique vers le sol, sous le véhicule du guetteur. Elle espérait que Tsaro verrait son geste et comprendrait.

— C’était quoi ton plan, ma belle ?

Le menton levé et sur un ton de défi, Lycka affirma :

— Je voulais voler un camion.

Les hommes éclatèrent de rire.

— Et pour aller où ? Elle est bien bonne, celle-là !

Deux gardes la saisirent par les bras. Elle entendit une voix jeter :

— Appelez Criosalis, on va avoir une jolie prime !

Un autre aboyait à Tsaro de se bouger. Le convoi devait partir. Lycka se mordit l’intérieur des joues. Une seule chose importait maintenant : la sécurité de Sömn et de Lill.

Quant à elle, elle n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Elle laissa les hommes l’emmener sans opposer de résistance. À quoi bon ? Elle pensa à Orren et imagina son désarroi lorsqu’il ne la verrait pas descendre du camion. Elle espérait juste qu’il ne tenterait rien de stupide.
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28. Conception

Orren guettait le retour du convoi. Il consultait sa montre sans arrêt et se rongeait la peau du pouce. Enfin, il vit les rayons du soleil jouer sur la carrosserie des véhicules hybrides. La file s’étirait à perte de vue sur l’étendue dorée baignée par les premières lueurs de l’aube. Un des véhicules se détacha de cette étrange caravane mécanique pour prendre la direction d’Ohumull. L’attente était insupportable, mais Orren fut rassuré de voir que le camion avait pu quitter Caelum.

Une fois le moteur coupé, Tsaro descendit, le visage fermé. Il n’osait pas regarder Orren, qui se tourna vers l’autre portière. Son impatience se mua en incompréhension lorsqu’il vit sortir de la cabine un inconnu, un bébé dans les bras. Mais… pas de trace de Lycka.

— Où est-elle ?

— Ils l’ont chopée, dit Tsaro.

Il s’était appliqué à garder les yeux rivés sur le sol. Orren manqua soudain d’air. Pris d’un vertige, il vacilla.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Un des gardes l’a reconnue avant qu’elle ne puisse embarquer.

— Pourquoi tu n’as rien fait ?

Sa voix s’était brisée.

— Qu’est-ce que tu voulais que je fasse, hein ? Que je me fasse arrêter moi aussi ? On devait sortir ce gars de Caelum, dit-il en désignant Sömn, qui semblait mal à l’aise. C’est fait, il est là !

— Faut qu’on y retourne, affirma froidement Orren.

— T’es dingue ! Sérieusement, tu t’imagines peut-être qu’on va aller toquer à la porte de Criosalis : « Bonjour, vous pouvez nous rendre Lycka, s’il vous plaît ? »

Tsaro avait raison. Orren avait besoin d’un coupable, mais en tournant sa colère vers son ami, il ne visait pas la bonne cible. Il soupira.

— À ton avis, qu’est-ce qu’ils vont lui faire ?

— J’en sais rien, et je te déconseille d’y penser. Je t’avais prévenu que ce n’était pas l’idée du siècle de t’amouracher de la donzelle.

Sömn fronça les sourcils à cette information avant d’intervenir :

— Lycka m’a dit qu’elle avait besoin de mon aide, qu’elle avait des réponses pour moi.

Orren prit alors réellement conscience de la présence de l’homme, se présenta à la hâte et l’invita à profiter de l’ombre. En voyant Lill blottie contre son père, il pardonna aussitôt à Lycka d’avoir embarqué un bébé dans cette aventure.

— Je mettrai mes connaissances au service de votre cause, affirma Sömn, mais vous devez tout me dire.

 

Orren l’emmena vers une tente. Pravda vint se joindre à eux. Les deux Natifs donnèrent des explications à Sömn, qui écouta sans broncher. Criosalis, le véritable visage du Protocole, les usines et unités de production, le rôle de Marrazo… Quelques cycles plus tôt, Sömn aurait rejeté en bloc toute cette histoire, mais aujourd’hui, il avait déjà assez de doutes pour accorder du crédit aux dires des deux hommes.

Ils furent interrompus par Lill qui se réveilla, visiblement affamée.

— Je n’ai plus rien pour la nourrir, s’affola Sömn. En plus, elle n’a pas bien mangé dans le camion, ça bougeait trop… Et on est en plein désert, ici !

Pravda l’invita à se calmer et à le suivre avec sa fille. Lill hurlait maintenant à pleins poumons. À mesure qu’ils se rapprochaient du plan d’eau central de l’oasis, une mélodie vint ravir leurs tympans, une voix chaude et douce. À l’ombre d’un large parasol en feuilles de palmier, une femme était assise, appuyée contre un tronc. Elle ne bougea pas lorsqu’elle reconnut Pravda, mais ses yeux d’ambre lui adressèrent un sourire.

Sömn découvrit un nourrisson dans ses bras. Elle lui donnait le sein.

— Je me demandais si tu avais assez de lait pour une petite qui a une faim de coyote, s’enquit le vieil homme.

Uba – c’était son nom – se contenta d’un signe de tête. Elle ne voulait pas troubler la quiétude du bébé qu’elle tenait. Son regard glissa vers Sömn. Elle lui sourit en guise d’encouragement, mais il ne bougea pas.

— L’allaitement est tout à fait naturel, lui dit Pravda. Uba est maman. Elle est aussi l’une de nos nourrices, car certaines mères ne souhaitent pas ou ne parviennent pas à allaiter pour diverses raisons. Je sais qu’à Caelum, cette pratique a totalement disparu. Croyez-en un vieux comme moi qui a connu une autre époque : votre enfant aura tout ce dont son organisme a besoin pour se développer.

— Si c’est tellement bon pour les nourrissons, pourquoi je n’en ai jamais entendu parler ? Ma femme s’est… s’était renseignée sur l’alimentation, et il n’a jamais été question de votre… truc.

De la suspicion perçait dans sa voix, mais personne ne se sentit offensé. Il était bien connu à Ohumull que les nouveaux venus et les anciens ne partageaient pas la même vision. Ce n’était pas un problème, cela faisait partie de la richesse de cette communauté.

— Le choix du mode d’alimentation est personnel et, bien sûr, personne n’a le droit de juger, dit Pravda d’un ton apaisant. Moi le premier.

Les traits de Sömn s’adoucirent. Le vieil homme continua :

— Criosalis veut que les habitants de Caelum soient les plus productifs possible pour générer du profit et financer le Protocole. L’allaitement n’est tout bonnement pas compatible avec ce rythme de vie, puisque la maman doit être disponible à la demande de l’enfant. Comment faire preuve d’efficacité dans ces conditions ? Ici, nous avons un fonctionnement qui offre d’autres options. Ce sont toujours les parents qui choisissent l’organisation qui leur convient. Le corps des femmes est prévu pour…

— Le corps de vos femmes, le coupa Sömn.

— Non, le corps de toutes les femmes. Le Protocole-Post-Partum déployé par Criosalis inhibe la montée de lait et rend donc impossible l’allaitement. C’est juste une question d’hormones, mais ça, Orren vous l’expliquerait mieux que moi.

Ce fut le calme du bébé blotti contre Uba qui convainquit Sömn. Il se baissa pour se mettre à la hauteur de la femme. D’un geste fluide, elle libéra son second sein et invita Sömn à lui confier sa fille, qui tâtonna avant de trouver, seule, l’aréole de la nourrice.

— Je vous la ramène dès qu’elle a fini, dit Uba dans un murmure chantant.

Sömn bafouilla un remerciement en regardant Lill, dont les paupières papillotaient déjà de béatitude. Il prit soudain conscience de la poitrine nue d’Uba et détourna la tête dans un raclement de gorge. Les trois hommes s’éloignèrent alors que la douce mélopée reprenait. Orren lança au jeune père :

— Vous allez nous aider, n’est-ce pas ?

— Si ça peut sauver Lyck’.

Orren en doutait, tout comme Pravda, mais il garda ses inquiétudes pour lui. Sömn déclara alors :

— Avant qu’on ne discute de quoi que ce soit d’autre, je veux comprendre ce qui est arrivé à ma femme.

Il sortit de sa poche le collier que Lycka lui avait rendu.

— Lyck’ a débarqué chez moi avec ça. C’était à Matka. J’ignore comment il s’est retrouvé entre ses mains. Lycka m’a dit qu’elle me raconterait tout une fois qu’on serait en lieu sûr…

Les deux Natifs eurent des regards navrés et invitèrent Sömn à s’asseoir sur un banc à l’ombre des arbres. Ce fut Orren qui lui expliqua comment Lycka était entrée en possession de ce collier. Il ne l’avait pas vue le prendre, mais il se rappelait qu’elle s’était approchée des caisses de bijoux dans l’immeuble près du charnier. Les yeux de Lycka s’étaient éteints peu après et son comportement avait changé. Sur le coup, Orren n’avait pas compris pourquoi. Tout devenait plus clair maintenant.

Sömn s’effondra devant ces révélations.

— J’aurais voulu connaître les circonstances de son décès. Comme si cela allait pouvoir me retirer ma culpabilité. Celle de ne pas avoir été à ses côtés.

— Malheureusement, nous ne le saurons jamais, dit Orren.

— Vous ne croyez quand même pas qu’ils ont exploité son corps pour… pour leur Protocole ?

Sömn avait craché ce dernier mot.

— Il est probable que si, déclara Pravda.

— Pourquoi ? demanda Sömn, la voix emplie de détresse.

— L’ocytocine, lâcha Orren. C’est l’hormone qui permet les contractions utérines pendant le travail. Elle a d’autres fonctions dans notre organisme. Criosalis l’exploite. Elle est largement utilisée dans le Protocole pour recharger les implants. L’accouchement est le moment idéal pour en collecter, mais cela fait baisser l’intensité et la fréquence des contractions, ce qui peut provoquer des complications…

Sömn serrait les poings et la mâchoire.

— Ils l’ont tuée.

— On ne peut pas l’affirmer.

Mais pour Sömn, ce simple doute persisterait toute sa vie et nourrissait son besoin de vérité. Il avait trouvé qui accuser pour la mort de Matka. Contribuer à la chute de Dambach, mettre Criosalis à terre, serait son nouvel objectif. Il s’en fit la promesse.

— Qu’est-ce que vous attendez de moi ? demanda-t-il sans détour.

— Lycka m’a dit que vous aviez codé un rêve et qu’un homme s’était jeté d’un immeuble.

Sömn se crispa. Orren comprit sa maladresse et reprit aussitôt :

— Je ne pense pas qu’un rêve, si réaliste soit-il, puisse à lui seul pousser quelqu’un au suicide. Vos images ont dû être combinées à une nouvelle version du Protocole. Probablement un cocktail hormonal, voire médicamenteux, qui a mis le sujet dans des conditions optimales pour intégrer le message et le pousser à passer à l’acte. Vous n’êtes pas responsable.

La culpabilité de Sömn s’allégea.

— Dans notre cas, nous voulons conduire les gens à douter. Le simple fait que toutes les personnes en dormance aient les mêmes visions en même temps sera assez perturbant pour les amener à se poser des questions. En tout cas, Lycka le pensait.

Orren grimaça. Il venait de parler de Lycka au passé, et cela lui était insupportable.

Il continua d’exposer le plan :

— Si on injecte des images de l’hôpital, cela devrait marquer les esprits.

Sömn insista pour voir sans attendre le matériel informatique dont disposait Ohumull. Orren l’entraîna vers une cabane qui n’inspirait guère confiance. La porte racla le sol, comme si elle n’avait pas été ouverte depuis des lustres. Orren dut faire un branchement pour avoir de la lumière, et les équipements se mirent aussitôt à ronronner. Une douzaine d’armoires informatiques poussiéreuses encombraient l’espace.

— On a récupéré tout ça dans les ruines d’un data center. Ce n’est pas de la dernière génération, mais ça fonctionnait encore la dernière fois qu’on en a eu besoin. C’est tellement énergivore qu’on évite d’y avoir recours.

Il désigna des blocs de matériel de chaque côté de la pièce.

— On a quatre baies de calculateurs qui datent de 2037, et sept baies de processeurs neuronaux de 2038.

Sömn observait cet environnement d’un autre temps comme si on venait d’ouvrir devant lui le coffre d’un pirate rempli d’un trésor inestimable.

— Ce sont des petites merveilles que vous avez là. Les technologies de gravure actuelles n’ont toujours pas pu égaler ce qui existait avant la guerre. Les équipements auxquels j’ai accès chez Unelmat sont à peine plus puissants. Vous savez ce que ces baies contiennent ?

— Oui. Elles étaient exploitées pour un service générant des vidéos personnalisées de réalité augmentée. Les gens regardaient ça pour se détendre.

— Quel gâchis d’énergie et de productivité !

— À cette époque-là, c’était normal.

Ils restèrent pensifs quelques secondes avant que la voix d’Orren ne couvre le bruit des machines :

— Alors, est-ce que vous pouvez vous débrouiller avec ce qu’on a ?

Sömn détailla d’un œil critique la pièce exiguë, où la chaleur dégagée par les équipements s’ajoutait à la température ambiante, et déclara :

— Franchement, je ne pensais pas trouver ce type d’infrastructures en plein désert. Lycka m’a demandé d’emporter mon module d’Unelmat. J’aurais juste besoin d’une couche de virtualisation récente pour faire tourner mes programmes.

— J’ai un technicien qui va pouvoir préparer ça.

— Seulement… ça va me prendre des jours.

Orren soupira en pensant à Lycka. Plus le temps passait, plus les chances de la revoir s’amenuisaient.

— C’est trop long, dit-il avec impatience.

D’un geste machinal, Sömn grattait sa barbe naissante. Cela l’aidait à réfléchir.

— Vous avez un lecteur de nano-silipuces ?

— On a un programme similaire, un peu vieillot peut-être, mais il fait le job. C’est quoi l’idée ?

— C’est que vous reviviez vos souvenirs. Grâce à cette interface, je peux lire la mémoire de vos nano-silipuces. J’extrais ce dont j’ai besoin et je traite les signaux pour créer un genre de film. Ce sera plus rapide comme moyen de procéder.

— Vous oubliez un détail.

— Lequel ?

— Je n’ai pas de puces.

Sömn le fixa comme s’il avait affaire à une bête curieuse.

— Ah, merde.

Le technicien se mit à marcher en se frottant la nuque.

— Je n’y connais pas grand-chose, mais on pourrait utiliser Reality+, proposa Orren.

Sömn le regarda sans comprendre.

— Les premiers casques personnels de génération de réalité virtuelle, ajouta le Natif. C’est basé sur l’interprétation par IA des impulsions électriques du cerveau.

— Sérieusement ? Vous avez une de ces antiquités ? Ça doit dater des années 2030, non ?

— Dans ces eaux-là, oui. J’ai toutes sortes de vieilleries que je me ferai un plaisir de vous montrer plus tard. À votre avis, est-ce que ça peut faire l’affaire pour ce qu’on cherche à réaliser ?

— Il faut voir.

— Si je me souviens bien, on pouvait télécharger les réalités générées.

— La qualité sera médiocre, mais ça devrait le faire.

Sömn réfléchit avant d’ajouter :

— On pourra ajouter une voix. C’est simple à faire, et plus on stimule de sens, mieux c’est pour l’immersion.

Orren acquiesça et demanda à Sömn de préparer ce dont il avait besoin, puis il s’éclipsa.

Il ne fut pas surpris de trouver Pravda qui l’attendait à l’extérieur.

— Tu dois la sortir de ta tête le temps de cette mission.

Orren n’eut pas besoin de demander de qui il parlait. Il serra les dents et ignora son grand-père, qui insista :

— Elle connaissait les risques et, malgré tout, elle y est allée. Tu ne peux rien faire pour le moment. Reste concentré. Mène à bien ce projet. C’est ce qu’elle aurait voulu.

Pravda laissa un silence planer, puis demanda à voix basse, en désignant du menton la porte du local :

— Tu as confiance en lui ?

Orren haussa les épaules.

— Je ne le connais pas. Mais il a une dent contre Criosalis maintenant, et Lycka lui fait confiance.

Cette fois-ci, il avait volontairement utilisé le présent pour parler de sa compagne. Il ne pouvait se résoudre à la perdre. Je trouverai un moyen.

— Qu’est-ce qu’ils vont lui faire, à ton avis ?

Les yeux de Pravda se voilèrent.

— S’ils s’en tiennent au Protocole, ils vont l’effacer… si ce n’est pas déjà fait.

— C’est la fille de Savdogar Qum. Protocole ou pas, il se battra pour elle.

— Crois-tu vraiment qu’il se dressera contre Dambach ? Il prendrait le risque d’être lui-même effacé. Criosalis est un rouleau compresseur, ne l’oublie pas.

Orren préférait imaginer toutes sortes de solutions, mais pas celle-ci.

— Ils la feront peut-être entrer à nouveau dans le système. Il suffit de lui remettre un implant, de lui réinjecter des nano-silipuces…

Pravda choisit d’être honnête. Il ne voulait pas que son petit-fils se berce d’illusions.

— Je ne sais pas, Orren. Même s’ils font une réinitialisation, elle restera une anomalie, une bombe à retardement. En admettant que Savdogar prenne ce risque, je doute qu’il puisse continuer à agir à sa guise sur le long terme. Et tu as bien vu que le premier Protocole expérimental qu’ils ont fait subir à Lycka n’a pas tenu longtemps.

Orren le savait, bien sûr.

— Il ne faut pas perdre une minute, alors.

Laissant Pravda seul, il alla retrouver Sömn.

— Combien de temps ? demanda-t-il aussitôt.

— Une douzaine d’heures, à vue de nez.

— C’est trop long.

— Si je donne mes consignes, votre technicien devrait être capable de préparer les machines et la trame du code pour le rêve de dormance. Pendant ce temps-là, nous deux, on peut s’occuper de l’extraction.

— On fait ça. Où est-ce que je m’installe ?

Encore peu familier des lieux, Sömn eut un regard circulaire dans la salle, où l’espace libre restait limité. Il rapprocha un siège. Orren s’assit et se laissa faire quand Sömn plaça l’énorme casque sur sa tête. La batterie étant morte depuis longtemps, l’appareil fut branché sur une prise.

— J’espère que ça va marcher, dit Sömn.

— Je vais visualiser mes souvenirs, et les images devraient être recréées par l’algorithme. Par contre, la qualité sera très loin de ce que vos technologies actuelles associées aux IA sont capables de produire.

— OK. On va voir ce que je peux récupérer. Surtout, vous devez rester bien concentré pour ne pas avoir de pensées parasites, sinon les données seront inexploitables.

 

En effet, l’exercice ne fut pas facile pour Orren. Des images de Lycka surgissaient dans son esprit de manière intempestive. Plusieurs tentatives furent nécessaires pour que Sömn parvienne à télécharger des données cohérentes et de qualité suffisante.

De plus, il leur fallut interrompre la séance à de multiples reprises, car Sömn eut du mal à supporter la vue des souvenirs d’Orren. Il imaginait Matka entravée dans cet endroit sordide, son sang circulant dans les tuyaux, sa détresse et sa peur, la mort envahissant petit à petit son corps bien qu’elle se batte pour la survie de Lill. Il ne saurait jamais ce qui s’était réellement passé, mais son cerveau se chargeait d’envisager le pire. La nausée l’envahissait, aggravée par la chaleur du désert et des machines, et il dut sortir se rafraîchir plusieurs fois. Durant ces pauses, Orren accompagna son compagnon d’infortune auprès de sa fille. La présence de Lill apaisait temporairement les pensées tumultueuses de son père.

L’ultime épreuve pour les deux hommes fut de visualiser le résultat. On y voyait le sable à perte de vue, l’usine et ses pièces ignobles, le charnier… Comme il s’agissait des souvenirs d’Orren, on apercevait aussi Lycka horrifiée à la vue de ces atrocités, le moment où il lui avait retiré son implant, ou encore la jeune femme en train de dormir.

Sömn avait insisté pour qu’une voix soit enregistrée afin d’apporter un liant et de stimuler l’ouïe durant les dormances. Au début, sous le coup de l’émotion, Orren n’avait pas pu évoquer Lycka sans balbutier. Il savait que ce discours devait parler d’elle : son visage avait tellement été martelé auprès des habitants de Caelum que sa présence donnait du crédit à ces images. Après plusieurs tentatives, il était parvenu malgré tout à poser sa voix.

Sömn travailla toute la nuit au montage puis à l’encodage. Orren s’excusa : il devait dormir quelques heures. Pravda et le technicien d’Ohumull se relayèrent pour ne pas laisser le jeune père seul. Ce dernier prit quelques pauses pendant les temps de génération afin d’aller voir Lill.

 

Le rêve fut synthétisé alors qu’on lui apportait un solide déjeuner. Orren, debout après quelques heures de sommeil, insista pour vérifier son taux de bluéline. Pendant cette courte opération, Sömn demanda :

— Comment comptez-vous diffuser ces images ?

— Lycka nous a dit que les mises à jour du système étaient lancées depuis le tronc central du siège de Criosalis, répondit Orren.

Sömn se mit à rire.

— Vous plaisantez ? Vous voulez entrer dans les locaux de Criosalis et injecter notre pseudo-rêve directement dans leur tronc ? Ils ont des protocoles de sécurité, des pare-feu…

Devant le sérieux de son interlocuteur, il secoua la tête.

— Je vais être réaliste : c’est impossible. On peut peut-être berner certains systèmes dans Caelum, mais pas celui des bureaux de Criosalis. Je suis déjà entré dans leur bâtiment, parce que j’ai les accréditations. Sans ça, c’est verrouillé, infranchissable, inviolable ! Votre grand-père et vous, vous n’avez pas de puces, vous n’iriez pas au-delà du hall d’entrée. Tsaro, lui, serait vite bloqué, faute d’accréditation. Aucun de vous ne pourrait jamais passer la sécurité, et encore moins quitter l’immeuble. Et même si, par miracle, vous y parveniez, atteindre le tronc… c’est une mission suicide.

Sömn croqua dans un fruit bien mûr puis déclara, sûr de lui :

— Je ne vois qu’une solution.

— Laquelle ? s’enquit Orren.

— C’est moi qui dois le faire.

Le Natif observa son interlocuteur pour jauger sa détermination.

— Dans ce cas, je viens avec vous à Caelum. Il faut que j’essaie de sauver Lycka, s’il en est encore temps. Sinon, je ne pourrai jamais me le pardonner.

— Vous ne savez même pas où elle est !

— Si Savdogar veut la garder en vie, il doit la surveiller de près. Il vit presque chez Criosalis. Elle est là-bas, j’en suis sûr.
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29. Réalité

Dans un demi-sommeil, des voix familières lui parvinrent :

— Vous ne pouvez pas la garder ici.

— Bien sûr que si.

— Vous savez très bien qu’il s’y opposera.

Un silence retomba.

— C’est ma fille et personne ne touchera un seul de ses cheveux.

— Le Protocole…

— Je me fous du Protocole !

Son père… C’était bien Savdogar qui venait de hurler. C’était la première fois que Lycka l’entendait se mettre dans un tel état de fureur. Pourquoi cette colère soudaine ? Un danger semblait planer au-dessus d’elle. Si ses muscles avaient correctement répondu, elle se serait recroquevillée sur elle-même.

— Et Yasumi, qu’est-ce que vous allez lui dire ?

— Je trouverai un moyen de la tenir à distance.

Un soupir vint ponctuer la conversation.

— Laissez-moi lui parler.

Lycka reconnut la voix de Marrazo, mais elle murmura :

— Papa.

Elle essayait d’ouvrir les yeux, sans y parvenir. Elle dut pourtant réussir à faire assez de bruit pour que les deux hommes s’interrompent.

— Mon petit suricate ! Je suis heureux que tu sois saine et sauve. Tu es en sécurité, ici.

Une main chaude se posa sur la sienne. Elle ne sut dire à qui elle appartenait. En revanche, elle reconnut l’odeur familière de Marrazo qui l’enveloppait. Elle réussit à entrouvrir les paupières. Malgré sa vue troublée, elle perçut derrière lui une ombre qui s’approchait.

Soudain, son cœur s’accéléra. Elle voulut se redresser, mais elle réalisa que ses poignets et ses chevilles étaient entravés. Il lui était impossible de bouger. Au bout du lit, elle aperçut ses pieds nus et des tuyaux, beaucoup de tuyaux. Leur contact sur son corps l’écœura.

— Qu’est-ce que vous lui avez injecté ? s’inquiéta Marrazo.

— Une petite dose d’adrénaline… Si tu veux lui parler, elle doit pouvoir te comprendre et te répondre. Je lui donne un coup de pouce. On doit savoir où elle était et pourquoi elle n’a plus ni son implant ni ses nano-silipuces.

Marrazo s’adressa à Lycka d’une voix douce :

— Où étais-tu ?

— Je ne sais pas, articula-t-elle avec difficulté.

— Il faut que tu parles, Lycka, intervint calmement Savdogar.

— Dambach n’aura pas la patience d’attendre qu’elle se décide, dit Marrazo d’un ton bas et pressant. Il nous forcera à la faire parler.

— Hors de question ! Écarte-toi d’elle, ordonna le père de Lycka.

Un son métallique réveilla la migraine de la jeune femme, qui grimaça. L’un des deux hommes avait heurté une desserte.

Son ancien conjoint implora :

— Laissez-moi avec elle un instant.

Ils s’éloignèrent et échangèrent quelques mots vifs à voix trop basse pour que Lycka comprenne. Finalement, la porte claqua. Lycka reconnut le pas de Marrazo. Il tira une chaise. Le bruit la fit sursauter et relança la douleur cuisante qui perçait son crâne.

Il lui détacha un poignet. Au contact de sa peau, elle frissonna.

— Tu es gelée. Attends.

Il se leva et revint avec une couverture qu’il installa avec beaucoup de précaution, car les tuyaux le gênaient. Puis il se rassit en se penchant vers elle, les mains jointes sur ses genoux.

— Tu dois me parler pour que je puisse t’aider. C’est aussi ce que veut ton père. On ne souhaite que ton bien-être.

Lycka sourit malgré la situation.

— C’est pour ça que je suis attachée ? Ne me mens pas, Maz’, s’il te plaît. Aie au moins le courage de me dire la vérité. Je sais que tu sors de Caelum. Je sais que tu vas dans le désert, dans cette horrible ville fantôme.

Elle le vit se raidir à chacun de ses mots, mais son visage resta froid et ses lèvres pincées.

Malgré l’adrénaline, Lycka avait encore des difficultés à parler, et sa voix était traînante, pâteuse.

— Responsable de production… Tu me disais que tu travaillais sur les troncs et les flux des dormances. Depuis combien de temps est-ce que tu me baratines, Maz’, hein ? Depuis toujours ? Est-ce que c’est mon père qui t’a promis monts et merveilles ? Landseer Dambach lui-même ? Comment peux-tu te regarder dans une glace ?

Marrazo ne répondit rien, comprenant sans doute qu’il l’avait déjà perdue. Son absence de réaction fit naître dans le cœur de la jeune femme une colère devenue familière.

— Pourquoi, Maz’ ? Pourquoi t’es-tu rendu complice de ces crimes ? Dis-moi. Tu me dois bien ça, non ?

Il lâcha un soupir en fixant le sol et passa les mains dans ses cheveux avant de répondre d’une voix grave :

— Criosalis a permis de donner un nouveau souffle à l’humanité. J’ai toujours voulu œuvrer pour le bien de tous.

Lycka lui rit au nez.

— Et les horreurs perpétrées dans le désert, on en parle, Maz’ ? C’est ça, ta vision du bien pour l’humanité ?

— Il y a des sacrifices inévitables.

— Des sacrifiés, plutôt.

— Ils sont nécessaires à la prospérité de la population de Caelum et des autres villes. C’est grâce à Criosalis que tu vis dans le confort, que tu n’as pas à te soucier du lendemain, que tu es sereine quand tu penses à l’avenir. Je fais un sale boulot, oui, mais c’est avant tout au bénéfice de la communauté.

Une grimace déforma le visage de Lycka.

— Maz’ l’altruiste. C’est nouveau, ça ! Avoue que c’est l’argent qui te permet de fermer les yeux.

— L’argent n’allège en rien ma conscience.

Il se ravisa et reprit :

— Il l’apaise peut-être un peu, oui. Mon poste m’assure surtout la sécurité, un avenir tout tracé, tout ce dont j’ai toujours rêvé… Comment aurais-je pu refuser, hein ?

Lycka émit un nouveau rire.

— Même si cela a un prix, on est toujours libre de ses choix, Maz’. Assume-les autant que tes erreurs.

Marrazo prit ce commentaire comme une gifle. Mais les vannes étaient ouvertes, désormais. Il ressentait le besoin pressant de se confesser, malgré l’animosité de Lycka.

— Tu me connais. Je suis ambitieux, travailleur, dévoué. C’est ce que ton père cherchait. Ensuite, quand j’ai commencé à être impliqué et à comprendre, il y a eu la peur. C’est elle qui me tient, maintenant. Si je sors du rang, si je fais un seul pas de côté, on m’effacera, comme les autres. Je suis un simple pion sur l’échiquier de Dambach – et de ton père aussi, même s’il ne l’avouera jamais.

— Et moi là-dedans, qu’est-ce que je suis ? Une carte dans ton jeu pour être bien placé, à droite du directeur général, à deux sièges du P-DG ?

— Non… non, Lycka. Je t’aime.

— Sans doute parce que tu as appris à m’aimer, n’est-ce pas ? Parce que je suis une Qum.

— Parce que tu es mon rayon de soleil dans ce monde.

Elle ferma brièvement les yeux, hésitante.

— C’est peut-être la seule chose sur laquelle tu ne m’as jamais menti.

Marrazo avait pris sa tête entre ses mains.

— Lycka, je veux t’aider. Pour ça, il faut que tu me dises ce que tu as fait pendant tout ce temps. Et ton implant, où est-il, hein ? On va devoir t’en placer un nouveau et t’injecter des nano-silipuces pour surveiller ton taux de bluéline.

Lycka planta ses yeux dans les siens. Il y lut du dégoût, de la tristesse, de la pitié. Toute trace d’amour et de chaleur avait disparu.

— Je n’en ai plus besoin.

— Qu… quoi ?

Il eut un mouvement de recul. De toute évidence, il ne comprenait pas.

— Je n’ai plus besoin d’implant pour réguler ma bluéline.

— C’est impossible ! Seul le Protocole peut…

— Tu n’es donc pas complice de tout.

— Que veux-tu dire par là ?

— Le Protocole, les dormances : c’est une vaste fumisterie !

Il secoua la tête.

— Tu n’es pas lucide. Je ne sais pas quel genre de médocs ton père t’a donnés, mais ce n’est pas toi. Je ne te reconnais pas.

— Tu as raison. Je suis une nouvelle Lycka.

Marrazo se leva et se mit à marcher avec nervosité.

— Écoute, dit-il. Je veux juste qu’on puisse rentrer chez nous et reprendre le cours de notre vie. C’est encore possible.

— On ? Il n’y a plus de « on », Maz’.

Ils s’observèrent comme deux inconnus.

Marrazo accusa le coup. Immobile, il guetta un signe indiquant qu’il restait un espoir pour leur relation, mais rien ne vint. Il étouffa le chagrin qui se frayait un chemin jusque dans sa gorge. D’une main ferme, il rattacha le poignet de Lycka, puis lui effleura la peau avec une douceur inattendue, comme si c’était la dernière fois.

Enfin, il se leva et quitta la pièce en lâchant :

— Je ne peux rien pour toi, Lycka. Ton père te protège peut-être, mais pour Dambach, tu n’es qu’une anomalie. Et les anomalies, il finit toujours par les effacer.

Ces mots prononcés par la bouche de son ex-petit ami, celle qui lui avait chuchoté des paroles tendres et l’avait embrassée, laissèrent Lycka muette. Des larmes perlèrent au coin de ses yeux. Elle voulut les retenir, mais l’une d’elles, brûlante, roula sur sa pommette.

La porte claqua.
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30. Dissémination

Sömn avait laissé Lill aux bons soins d’Uba. Afin de faire baisser son taux de bluéline, il devait subir un traitement de base, comme disait Pravda. Les Natifs préféraient être prudents, car une crise aurait mis à mal leur plan. Orren le conduisit à l’écart du camp. Sömn lui faisait confiance, surtout après avoir vu ses souvenirs. Les deux hommes avaient sympathisé et se tutoyaient désormais.

Sömn fut surpris : Orren le fit asseoir sur une chaise inclinée puis le raccorda à une machine qui filtrait son sang pour en retirer la substance indésirable. Il lui fit part de son étonnement :

— C’est aussi simple que ça ? Criosalis et tout son cinéma avec les troncs centraux, les fluides, les éclairages… C’est juste de la poudre aux yeux ?

— Ça fait partie intégrante du Protocole. Cette mise en scène rend les sujets plus réceptifs aux stimuli visuels et auditifs. Ça permet de mieux les manipuler, comme tu l’as fait avec mes souvenirs. Rien de plus.

— Qu’est-ce que tu penses obtenir comme résultat en projetant ton pseudo-rêve pendant les dormances des gens ? demanda Sömn, profitant de ce tête-à-tête pour creuser les motivations d’Orren.

— On cherche à éveiller les consciences, à montrer aux habitants de Caelum le vrai visage de Criosalis, à leur souffler l’idée qu’une autre vie est possible, sans dépendance au Protocole. Si on arrive à insinuer le doute dans un nombre important d’esprits, on aura gagné : la graine aura été plantée. Ne restera plus qu’à espérer qu’elle germera puis se disséminera aux quatre coins de l’empire de Criosalis.

Sömn restait sceptique. Comment un médecin, un vieil homme, un veuf et un chauffeur allaient-ils changer la face de ce monde ? Mais il ne voulait pas entamer la détermination d’Orren et garda ses questions pour lui. Après tout, cet homme qu’il connaissait à peine se battait pour des gens comme lui, des mères comme Matka, des enfants comme Lill, des amis comme Lycka. Il ne pouvait s’empêcher de ressentir une pointe d’admiration pour lui.

Voir la vie s’écouler dans la sérénité à Ohumull lui apportait un soupçon d’espoir. Imaginer sa fille grandir ici, loin du rythme effréné de Caelum, réussissait à le tranquilliser. Il s’accrochait à cette idée et accordait du crédit aux dires d’Orren et de Pravda.

Lors de son passage suivant, après que Sömn avait vu avec incrédulité la nuit tomber sur Ohumull, Tsaro les informa que le retour de Lycka avait permis un allègement des règles de sécurité à Caelum. Quelques précautions restaient indispensables, mais le nombre de contrôles et de patrouilles avait baissé.

Orren le harcela de questions auxquelles le guetteur n’avait pas de réponses. Il avait pourtant bien essayé ne serait-ce que d’avoir une piste, mais rien. Tout le monde à Caelum savait que Lycka avait été retrouvée saine et sauve. Mais, en dehors de ça, c’était un fantôme. Tsaro avait même traîné aux abords de son domicile et de l’Institut, sans succès.

 

D’un commun accord, les quatre complices décidèrent de mettre leur plan à exécution sans tarder. Cette fois encore, le guetteur joua son rôle de passeur. Les puces de Sömn furent désactivées le temps de franchir les portes. Grâce à Tsaro et à Pravda, qui connaissaient les moindres recoins de la ville, le groupe se hâta de rejoindre le siège de Criosalis. Devant le bâtiment, leurs chemins se séparèrent, comme ils l’avaient prévu.

Sömn allait injecter le code dans le tronc central. Il n’y avait pas d’autre solution, car lui seul avait les accréditations nécessaires. Il espérait que le laïus qu’il avait préparé suffirait à justifier sa présence.

Pour aider Sömn, Pravda ferait diversion en s’introduisant dans l’immeuble de Criosalis.

Enfin, Tsaro et Orren patienteraient dans l’une des planques du guetteur. Le chauffeur avait convaincu le Natif de rester dans l’ombre, mais ce dernier insista pour aller rôder en ville afin de glaner quelques informations, même infimes, sur Lycka. Tsaro parvint cependant à le raisonner.

— Tu es comme un coyote affamé aux abords d’un terrier de suricate. Tout sauf discret, grommela-t-il.

 

Grâce à ses nano-silipuces et à ses accréditations, le technicien de chez Unelmat entra dans l’antre de Criosalis. Un agent de sécurité vint à sa rencontre.

— Monsieur Wanhoop. Vous avez une anomalie.

Le cœur de Sömn fit un bond devant son air sévère. Mais il s’était préparé à cette éventualité.

— Je sais, j’ai raté mes dernières séances et prises de poste. Je crois que j’ai bouffé du serpent mariné pas frais. J’ai jamais autant vomi mes tripes. Entre ça, le décès de ma femme et ma fille qui ne dort pas, j’ai oublié de me signaler à Criosalis.

Il leva les mains d’un air contrit. Après tout, il avait toujours eu les statistiques d’un citoyen modèle, et le risque d’être interrogé par le service des anomalies était mince.

L’homme hocha la tête et se montra compréhensif. Sömn se doutait que l’évocation de la mort de Matka y était pour quelque chose.

— Faites le nécessaire rapidement, monsieur Wanhoop.

Sömn acquiesça et se dirigea vers le poste de contrôle suivant avant que l’homme ne change d’avis.

La nervosité faisait trembler ses mains, qu’il cacha dans ses poches. Son sac fut contrôlé, mais il ne contenait rien de compromettant.

Il reprit son chemin. Les couloirs lui paraissaient sans fin et il percevait chaque bruit comme une menace, même les éclats de rire de deux collègues. Il baissa les yeux et allongea le pas. À la dernière intersection, il prit à gauche : l’entrée de la salle de commande du tronc central se situait au bout de l’interminable ligne droite carrelée de verre. En boucle, dans sa tête tournait le discours qu’il avait préparé et qu’il se tenait prêt à débiter lorsqu’on l’interrogerait sur les raisons de sa présence ici.

Soudain, il heurta quelqu’un. Il bafouillait des excuses quand l’autre s’exclama :

— Sömn ! Qu’est-ce que tu fais là ?

Il inspira profondément. À cet instant, il avait envie de sauter à la gorge de Marrazo, de lui cracher toute sa haine à la figure. Mais, à le voir courbé et peiné, une certaine pitié naquit en lui. Il tenta de lui répondre d’un ton naturel :

— Maz’ ! Salut… euh, je suis venu, tu sais…

Marrazo se rapprocha un peu trop près de lui et chuchota entre ses dents :

— C’est pour voir Lycka, c’est ça ?

Le cœur de Sömn manqua un battement. Lycka est vivante et elle est ici. Il ne répondit pas.

— Comment es-tu au courant ? De toute manière, c’est impossible. Savdogar ne laisse entrer personne. J’ai dû le supplier pour en avoir le droit alors que c’est… enfin, c’était ma petite amie.

Sömn fut à moitié surpris par cette nouvelle mais resta dans son rôle en jouant l’étonnement.

— Qu’est-ce qui est arrivé à Lycka ? Tu sais où elle était ? demanda-t-il en faisant abstraction de la peine sincère de celui qu’il ne considérait plus comme un ami.

— Aucune idée. Elle refuse de parler à qui que ce soit. Peut-être que Yasumi pourra en apprendre plus lorsque Savdogar lui laissera voir sa fille.

À cette information, Sömn resta muet.

— Pour être honnête, je ne sais plus où j’en suis, où on en est… Peu importe… Je viens de la quitter, et la voir dans cet état…

Marrazo secoua doucement la tête d’un air navré. Il avait prononcé ces dernières phrases avec amertume. Posant une main lourde de tristesse sur l’épaule de Sömn, il ajouta :

— Je vais te faire gagner du temps : ne te fatigue pas, et cours retrouver ta fille.

— Au moins, tu me donnes des nouvelles. Merci. Je commençais vraiment à m’inquiéter.

Maz’ lui assena une tape amicale dans le dos.

— J’aurais dû te prévenir. Désolé. Je… je ne suis pas moi-même ces temps-ci.

Il s’attendait à ce que Sömn prenne la direction de la sortie, mais celui-ci ne bougea pas.

— Où tu vas ? demanda-t-il, surpris.

— J’ai un truc à faire, dit Sömn en désignant le fond du couloir.

Marrazo fronça les sourcils.

— Une mise à jour, ajouta le technicien avec précipitation. Rien de grave, hein, juste un bug système à corriger.

— Rien de critique ?

— Non, la routine. On en corrige un, et il y en a deux qui débarquent !

Ils eurent un rire complice.

— Bon courage, Sömn. Embrasse Lill pour moi.

Marrazo passa son chemin, mais Sömn, presque malgré lui, le rappela.

— Quoi qu’il arrive, n’oublie pas tout ce que tu as partagé avec elle, dit-il à son ancien ami. C’est une fille bien. Matka le pensait, et moi aussi.

Puis il se retourna vers la salle de contrôle.

Au travers de la porte vitrée, il reconnut un homme avec qui il avait déjà eu l’occasion de travailler. Ses nano-silipuces déverrouillèrent l’accès. L’autre fut surpris de le voir entrer.

— Qu’est-ce que tu fous là ?

Il interrogea le système avant d’affirmer :

— T’es pas sur le planning.

Sömn haussa les épaules avec un détachement qui l’étonna lui-même.

— Parce que les urgences ne sont pas sur le planning. Une petite mise à jour pour régler un bug.

Devant la contrariété de son interlocuteur, Sömn adopta un ton léger et complice en ajoutant :

— T’inquiète, Leni, je n’en ai pas pour longtemps, tu vas pouvoir jouer tranquille.

Il ponctua sa phrase d’un clin d’œil, en désignant deux électrodes temporales dans la main de son interlocuteur.

L’intéressé grimaça.

— Tu ne dis rien, Sömn, s’te plaît. Je m’emmerde ferme ici, à mater ces écrans. Il ne se passe jamais rien.

Ça devrait bientôt changer, mon gars, se dit Sömn, mi-amusé, mi-angoissé.

— J’ai demandé à ce qu’on m’installe un vélo : autant pédaler et contribuer à la production d’énergie, surtout si ça peut alléger mes séances à la centrale et me rapporter des points.

— T’es un malin, toi ! plaisanta Sömn en préparant la connexion au système. C’est une bonne idée !

L’autre finit par réagir.

— Attends, mec, qu’est-ce que tu fais ? J’suis pas au courant de ta mise à jour, moi ! Urgence ou pas, faut que je vérifie.

Sömn se mit volontairement en rogne :

— C’est fou, ça ! Les gens ne sont même pas capables de distribuer une pauvre note de service ! On m’appelle, on me dérange, et en plus, je dois me justifier ! J’avais autre chose à faire que de venir ici ! Bonjour la baisse de productivité.

Leni rentra la tête dans les épaules en guise d’excuse. Il n’en démordit pas pour autant et insista pour avoir une confirmation de son supérieur.

Soudain, une alarme retentit.

Alerte attentat. Alerte attentat. Ceci n’est pas un exercice. Plan rouge déclenché. Tout le personnel de Criosalis est prié de rejoindre les points de rassemblement afin de procéder à un recensement. Les prestataires sont priés de se faire escorter par un membre du personnel…



— C’est quoi, c’bordel ? Attends, j’vais voir ce qui s’passe. Touche à rien, je reviens.

Leni quitta la salle précipitamment. Une fois seul, Sömn sortit un module mémoire et le connecta au système. Comme il l’avait prévu, la mise à jour fut rapide. Il contrôla les écrans et constata une légère modification des stimulations cérébrales des sujets en dormance, sans comprendre la signification des courbes.

Ça marche ! Les souvenirs et le message d’Orren sont en train d’être disséminés dans tout Caelum, peut-être même au-delà du Mur.

Une pensée pour Pravda s’invita dans son esprit : le déclenchement de l’alarme signifiait qu’il avait dû être repéré, voire arrêté. Sömn ignorait comment son complice allait pouvoir se tirer des griffes de Criosalis. D’ailleurs, il était persuadé que le vieillard ne le savait pas lui-même. Allait-il vraiment tenter de s’échapper ? Il avait attendu la confrontation avec la famille Dambach toute sa vie. Ce n’était pas pour fuir aujourd’hui.
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31. Anomalies

Dans le bureau, la tension était palpable.

— On a un problème. Un gros.

Pour joindre le geste à la parole, Marrazo exhiba un papier :

 

RAPPORT D’ANOMALIE

Dormance du no de série : 162.225.

Taux d’ACTH : anormal.

Taux de cortisol : anormal.

Taux d’adrénaline : anormal.

Taux d’ocytocine : anormal.

Taux de vasopressine : anormal.

 

— Qu’est-ce que…, commença Savdogar.

— On en reçoit des milliers comme ça, tous à peu près similaires. Les procédures de sécurité s’enclenchent les unes après les autres. Bientôt, les troncs vont automatiquement interrompre les dormances et empêcher les suivantes. Ils basculeront en maintenance.

— Il faut arrêter ça, déclara le directeur général.

Il reprit d’une voix claire pour s’adresser à l’IA :

— Connecte-toi au tronc central. Trouve-moi l’anomalie.

Les secondes qui suivirent leur parurent interminables. Enfin, une voix féminine de synthèse résonna dans la pièce :

Une mise à jour a eu lieu, monsieur.



— Quand ?

Il y a sept minutes.



Savdogar fronça les sourcils.

— En es-tu sûre ?

Je suis formelle, monsieur Qum.



— Qui ?

Nouveau silence, trop long au goût de Savdogar.

Les identifiants sont ceux de Sömn Wanhoop. Technicien de la société Unelmat.



— Je n’ai ordonné aucune mise à jour, déclara Savdogar. Wanhoop… ce n’est pas le nom de ton camarade de promo, celui que tu disais vouloir débaucher ?

En apparence, Marrazo resta calme, même si les pensées se bousculaient sous son crâne. Il mit trop de temps à répondre, et le directeur général reprit :

— Peu importe. S’il a été assez stupide pour utiliser ses codes, on n’aura aucun mal à le retrouver. Localise-le, lança-t-il à l’IA.

Recherche en cours… Numéro de série 25.224.998 localisé : siège de Criosalis, quarante-septième étage, salle de commande. Machine fonctionnelle : rythme cardiaque 112 pour une fréquence au repos de 80 battements par minute.



Savdogar sourit.

— Enclenche un Protocole-Effacement sur ce numéro de série.

Protocole-Effacement enclenché sur numéro de série 25.224.998.



— Vous ne pouvez pas…

Marrazo s’interrompit lorsque le regard perçant de Savdogar se braqua sur lui.

— Dans ce cas, trouve-le et ramène-le-moi vivant.

Marrazo resta stoïque.

— Fais ce que je te dis, ordonna Savdogar sans une once d’émotion. Moi, je vais aller voir notre autre invité surprise. Je ne serais pas étonné que tout ce petit monde soit de mèche.

 

Sömn, seul dans la salle de commande, restait suspendu aux écrans, scrutant la moindre modification. Il avait envisagé de prendre la fuite mais n’en avait rien fait, de peur que Leni ne donne l’alerte. Ce dernier revint après de trop longues minutes.

— Un vioque a balancé une bombe incendiaire dans le hall ! Plus de peur que de mal. La sécu l’a chopé. Il menaçait de se faire péter avec le bâtiment, tu verrais le bordel qu’il a foutu ! Mon chef m’a dit de rejoindre le point de rassemblement à l’extérieur : procédure d’évacuation standard.

Pravda n’y est pas allé de main morte, se dit Sömn. Il essaya de ne pas penser à ce qui attendait le vieil Incapable.

— Viens, on ne traîne pas, reprit Leni. Je ne voudrais pas qu’on me reproche un truc. Je tiens à ce taf, même si je crève d’ennui : ça paie bien et ça m’évite de bosser comme un dingue à côté.

Quelque chose attira soudain son attention.

— Mais c’est quoi, ça ? Qu’est-ce que t’as foutu ? C’est quoi ces stats ?

Sömn n’avait pas pu cacher les écrans, et les voyants rouges clignotants n’avaient pas échappé à Leni.

Paniqué, il bouscula son collègue, qui, déstabilisé, tomba à la renverse et se cogna sur la console.

Merde, pensa Sömn devant l’homme inconscient, le crâne ensanglanté. Il resta immobile, pétrifié par son acte. Puis il se concentra sur Lill, ce qui permit à son instinct de survie de prendre le dessus. Il faut que je sorte. Il cala son sac sur son épaule et se rua hors de la salle.

Dans les couloirs, un flot humain docile se déversait vers les issues de secours les plus proches, guidé par les gestes mécaniques des agents de sécurité et la voix de synthèse de Criosalis. Impossible de tenter d’emprunter une autre voie sans se faire remarquer. À contrecœur, Sömn s’inséra donc dans le flux en baissant la tête.

Criosalis était en train de filtrer ses employés, à la recherche de potentiels intrus. Sömn piétinait patiemment alors que son instinct le poussait à bousculer tout le monde pour trouver une échappatoire. Son cœur battait à tout rompre quand une main lui saisit le bras. Il tourna la tête et vit le visage sévère de Marrazo. Ce dernier le tira à l’écart de la foule.

— Sömn, c’est l’ami qui te parle : si tu as un truc à te reprocher, dis-le-moi maintenant !

Pris au dépourvu par cette approche directe, Sömn resta muet, tétanisé. Maz’ le plaqua contre un mur, son avant-bras lui bloquant le torse.

— Parle-moi ! Qu’est-ce que tu as fait ? Ne me mens pas, je sais que c’est toi. Qum aussi. On doit encore pouvoir rectifier le tir, non ?

Leurs années d’amitié eurent raison du mutisme de Sömn.

— J’ai aidé à révéler à Caelum ce que Criosalis nous fait subir depuis trop longtemps ! Les horreurs qui sont perpétrées à l’insu de tous ! Ce qui a causé la mort de la mère de ma fille !

Maz’ se décomposa et ses mains se mirent à trembler. Dans un élan désespéré, il tenta encore de nier.

— Mais de quoi tu parles, bon Dieu ?

— Ne me prends pas pour un idiot, Maz’. Si tu respectes un tant soit peu notre passé commun, fais-moi sortir d’ici. Vivant.

— Impossible ! Savdogar te veut.

Un frisson parcourut Sömn.

— Si tu lui obéis, tu signes mon arrêt de mort. Tu le sais.

Marrazo tentait de se persuader du contraire depuis qu’il avait quitté le bureau du directeur général. Son monde, la double vie qu’il avait pris soin de construire étaient en train de s’effriter minute après minute. D’abord Lycka, maintenant Sömn.

— Pourquoi crois-tu que Lycka est enfermée, hein ? lui dit Sömn. Si elle est encore vivante, c’est uniquement parce que c’est la fille de Qum ! Il ne se posera pas autant de questions avec moi.

— Il sait que tu es la seule famille de Lill.

— Et alors ? Es-tu certain que ça l’arrêtera ? Matka est bien morte à cause de Criosalis, n’est-ce pas ?

Marrazo n’en avait pas la preuve : Savdogar avait refusé de lui répondre le jour où il avait fait irruption dans son bureau, furieux de tristesse. Son supérieur lui avait rétorqué qu’il n’avait aucun moyen de le savoir. Mais Maz’ n’était pas dupe : il savait bien ce qu’on produisait dans les usines. Finalement, il lança :

— Suis-moi.

— Lycka part avec moi, décréta Sömn sans ciller. Ce n’est pas une demande, c’est une obligation.

Marrazo était déchiré entre son dévouement à Criosalis et les sentiments qu’il portait toujours à la jeune femme. Il se souvint d’une discussion avec Savdogar : « Il y a trois façons de mettre un homme à genoux. L’argent. La peur. L’amour. La plus redoutable est la troisième : elle peut conduire l’homme le plus sage à sa perte. »

Va pour la perte, se dit Marrazo.

Un hochement de tête suffit à sceller leur accord. Marrazo savait que Savdogar ne pourrait pas protéger Lycka éternellement.

Les couloirs de Criosalis étaient toujours aussi encombrés, et ils s’évertuèrent à remonter le flot à contre-courant. Ils jouèrent des coudes pour atteindre la porte gardée derrière laquelle se trouvait Lycka. L’homme armé en poste les interpella :

— Faut sortir, messieurs. Vous n’entendez pas l’alarme ?

D’un ton impérieux, Marrazo lui rappela qui il était. Sa carrure et son assurance eurent raison du réfractaire. Il traita l’homme d’Incapable, menaçant de le renvoyer s’il se mettait en travers de son chemin. L’incident s’acheva par de pitoyables excuses du garde, qui eut l’amabilité de déverrouiller la porte.

Sömn fut épouvanté à la vue de son amie allongée sur le lit. Elle était pâle, et la quantité de tuyaux qui tournoyaient autour d’elle était effrayante.

— Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ? demanda-t-il.

— Pas « ils ». C’est Savdogar.

Ils observèrent les tubes enchevêtrés dans lesquels circulaient des liquides transparents et du sang. Marrazo se pencha vers les écrans pour contrôler le taux de bluéline de Lycka avant de la désolidariser de la machine. Certes, il n’était pas médecin, mais il avait consulté assez de dossiers pour connaître les termes médicaux. Sur le moniteur, une ligne en particulier retint son attention : hCG.

Il souffla dans un murmure ce qu’elle signifiait :

— Elle est enceinte. Mais c’est impossible, elle est encore sous Protocole-Stérilité, comme moi. Comment…

Sömn baissa la tête, mal à l’aise. Il avait bien compris les sentiments d’Orren pour Lycka, même s’il n’avait pas eu, jusque-là, la certitude qu’ils étaient partagés.

Sans chercher plus d’explications, Marrazo ajouta :

— Il faut vraiment la sortir d’ici.

Ils n’échangèrent plus un mot et entreprirent de débrancher la machine.

— Lycka ! Lycka, tu m’entends ? C’est Sömn. On va te tirer de là.

Pour le moment, elle ne réagissait pas. Il reprit à l’attention de Marrazo :

— Elle ne pourra pas marcher. Tu sais combien de temps elle va rester comme ça ?

— Aucune idée. Je ne suis pas médecin, je suis ingé prod !

Maz’ regarda autour de lui et désigna du menton un coin de la pièce.

— On va l’asseoir dans un fauteuil roulant. Attache-la bien, il ne faudrait pas qu’elle glisse.

Il récupéra le drap et couvrit les jambes et les pieds nus de Lycka.

— Tu ne devras pas traîner pour vous mettre à l’abri. Savdogar va retourner toute la ville. S’il te plaît, dis-moi que tu as un moyen de lui faire quitter Caelum.

Sömn se contenta d’opiner du chef. Il ne doutait pas un seul instant que Tsaro et Orren avaient plusieurs plans d’évasion. Quant à Marrazo, il ne chercha pas à en savoir plus. Cette simple réponse muette allégea le poids qu’il portait sur les épaules.

 

Sortir du bâtiment ne fut pas une mince affaire. À plusieurs reprises, Marrazo dut mentionner son poste et évoquer le nom de Qum pour leur faire franchir les barrages. Enfin, ils accédèrent à une issue de secours. Mais, une fois celle-ci ouverte, Maz’ refusa de suivre Sömn.

— Je ne peux pas.

— Pourquoi ?

— Savdogar te cherche, il s’attend à me voir revenir avec toi.

— Justement ! Il est temps de foutre le camp. Tu vas avoir de sacrés problèmes.

Un sourire triste releva les coins de la bouche de Marrazo. Il semblait avoir vieilli de quelques années.

— Je fais ça pour toi, pour Lill et pour Lyck’.

— Tu vas créer une anomalie… ou pire !

— J’en ai bien conscience, mais il est temps que j’assume mes actes. Je les fuis depuis trop longtemps. J’avais peur, mais c’est fini. Avant, j’avais mes secrets à protéger. Aujourd’hui, je n’ai plus rien. Je doute d’avoir la vie sauve après ce que je viens de faire.

La culpabilité s’insinua dans le cœur de Sömn.

— Je suis désolé, Maz’.

— Tu n’as pas à l’être. Au contraire, tu peux être fier. Tu as fait ce que je n’ai jamais osé faire : dénoncer… Adieu, Sömn. Prends soin de toi, de Lill, et dis à Lycka que je suis désolé de l’avoir déçue.

La porte se referma aussitôt sur celui que Sömn avait considéré toutes ces années comme son meilleur ami. Il se retrouva seul avec Lycka, qui reprenait petit à petit possession de son corps. Sa tête oscillait, et elle marmonnait des paroles inintelligibles.

Dans la rue, la vie suivait son cours. Vu d’ici, le rêve introduit dans le système de Criosalis ne semblait avoir eu aucun effet. Pourtant, Maz’ a vu quelque chose. Même Leni. Un peu de patience. J’espère juste que Pravda ne s’est pas sacrifié pour rien. Sömn tira de sa poche un stylo injecteur : de quoi neutraliser ses puces et disparaître des écrans de Criosalis.

Un gémissement de Lycka le tira de ses réflexions. Il fallait qu’il la mette en lieu sûr. Orren les attendait à quelques rues de là, dans une des planques de Tsaro. Sömn prit le chemin le plus court pour s’y rendre. Il devait quand même faire un détour pour contourner l’entrée principale de Criosalis. Se promener avec une femme en blouse à moitié inconsciente dans un fauteuil roulant n’avait rien de discret. Il pria pour que personne ne reconnaisse Lycka et ne donne l’alerte.

 

Sömn marchait en essayant de ne pas courir. Sous la banalité qu’affichait Caelum, quelques détails attirèrent son attention. Certains habitants sortaient de leur immeuble, contrariés, voire furieux. De petits groupes se formaient, animés de grands gestes et d’éclats de voix. Les gens parlent entre eux, en pleine ville, au lieu de courir engraisser Criosalis, se dit le jeune père, le cœur à nouveau bercé d’espoir.

Était-ce le rêve virtuel avec les souvenirs d’Orren qui provoquait cette agitation ?

Ils n’avaient finalement peut-être pas fait tout ça en vain.
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32. Confrontation

Le coup de poing fit éclater sa lèvre. Des larmes lui brûlèrent les yeux. Bientôt, un goût de fer tapissa sa langue et son palais. Mais il était heureux. Heureux de voir cet adversaire intouchable enfin vulnérable.

— Qu’est-ce que tu as fait ?

La voix tonnait entre les murs du bureau. Savdogar Qum se massa la main : frapper était aussi douloureux pour celui qui donnait le coup.

— Moi ? Rien.

Un filet de salive mêlé de sang coulait sur son menton, mais Pravda souriait. Cette insolence fit lever le bras de son opposant, prêt à remettre ça.

— Depuis quand cognes-tu toi-même, hein ? Tu as des larbins pour ça, non ? Tu te sens peut-être débordé par la situation ?

L’homme se retourna vers lui. La colère déformait ses traits. Pravda, lui, garda son sourire malgré la douleur qui pulsait dans sa pommette et sa mâchoire. Il regarda autour de lui. Mille fois, il avait imaginé ce bureau, et il était surpris par son agencement. Il se l’était représenté démesuré, alors que la pièce était presque oppressante tant elle était petite. Une seule baie vitrée offrait Caelum à sa vue. Du sol au plafond, des bocaux de tailles et de formes variées s’alignaient sur des étagères en verre éclairées qui couvraient les murs vert foncé. Leur contenu surprit Pravda.

— Je ne te savais pas arénophile.

— Je ne le suis pas. Cette collection de sable appartenait à Landseer. Il l’avait lui-même héritée de son père. Je me suis fait un devoir de la conserver.

— « Appartenait » ?

L’emploi du passé n’avait pas échappé à Pravda. Le sourire qu’affichait Savdogar le fit frissonner.

— Landseer n’est plus en vie depuis longtemps. Je me suis bien gardé de communiquer sur sa mort. Et comme il n’avait aucune famille, ça a été simple de garder ce petit secret pour moi. Je te mets dans la confidence, car nous savons tous deux que tu ne sortiras pas vivant de cette pièce. Depuis des années maintenant, je suis devenu l’énigmatique M. Dambach.

Pravda était sous le choc de cette révélation, mais il n’en laissa rien paraître.

— Tu as toujours été son petit toutou, et maintenant tu as repris le flambeau sans changer de ligne de conduite. Tu avais le moyen de tout stopper et tu n’as rien fait. Tu me dégoûtes.

— Je n’ai pas repris le flambeau, répliqua Savdogar. J’ai fait bien mieux. J’ai magnifié son travail, j’ai su aborder ses recherches sous un angle qu’il n’avait jamais adopté.

— Dois-je comprendre que tu as réussi là où les Dambach ont échoué ? Je sais que Landseer était obsédé par la mort, il tenait ça de son propre père.

En guise de réponse, la satisfaction s’afficha sur le visage de Savdogar.

— L’immortalité, mon cher. Landseer et son père l’ont cherchée pendant longtemps. Je l’ai trouvée. L’humanité ne la mérite pas.

C’est pire que ce que j’avais imaginé. À cette pensée, un frisson remonta le long de l’échine de Pravda.

— Mais toi, oui, bien sûr. Et tu comptais laisser ta femme et ta fille mourir ?

Savdogar grimaça.

— Ton… intervention vient décaler mes plans, mais ce n’est que temporaire.

Pravda dodelina de la tête.

— Comment le triumvirat a-t-il pu te laisser le champ libre ? Comment n’a-t-il pas pu remarquer la disparition de Dambach ? Ça n’a pas de sens.

Savdogar lui offrit un sourire éclatant.

— Ils ont été les cobayes de mes Protocoles de réinitialisation. Impressionnant, n’est-ce pas ? De vraies marionnettes ! Le procédé demande encore quelques ajustements, mais avec des réinitialisations régulières, j’obtiens leur docilité et leur soutien absolu.

— Tu n’as donc aucune morale, éructa Pravda.

Savdogar rétorqua d’un geste désabusé de la main et poursuivit sa diatribe :

— Tu peux toujours parler, Lepep… ou peu importe ton nom. Tu n’es qu’un indésirable. Pendant toutes ces années, tes actions n’ont même pas fait frémir Criosalis. Incapable, ça te va bien.

La colère embrasa tout le corps du vieil homme.

— Je suis ce que Criosalis a fait de moi en me stigmatisant. Les Incapables sont des êtres humains, des gens animés par leurs convictions… Peu importe la raison pour laquelle nous ne sommes pas dans le Protocole. La famille Dambach et toi, vous avez fait en sorte de nous mettre en marge de votre société. Et pourquoi, hein ? Pourquoi vous faites ça ?

— Nous y voilà. La motivation… Le pouvoir. Le pouvoir sur les autres. C’est fascinant. La puissance qu’il m’apporte est incroyable. Je tiens Caelum et toutes les autres villes dans ma main. Je maîtrise et dirige la vie de leurs habitants. J’ai droit de vie et de mort sur chacun d’eux. Je suis leur pourvoyeur de sécurité et de bonheur. Ils me craignent autant qu’ils m’idolâtrent. Si tu savais comme c’est grisant ! Mais bien sûr, tu ne le sauras jamais. Tu es un Incapable.

— Un Incapable qui vient de foutre un sacré bordel dans ton jeu de quilles.

Savdogar le contempla, les dents serrées. Cette réaction silencieuse tira un nouveau sourire au vieux lanceur d’alerte.

— Avoue : ça te rend dingue qu’un Incapable comme moi gratte le vernis de ton bel empire pour en révéler la pourriture.

— Ne prononce pas un mot de plus !

— Sinon quoi ? Tu vas encore me frapper ? Moi, un homme attaché et sans défense ? Un vieux ? Quelle marque de courage ! Remarque, cela ne doit plus te faire grand-chose de tuer. Tu le fais froidement depuis tellement longtemps. Ton chemin est jonché de morts depuis que tu as croisé celui de la famille Dambach.

Ignorant les accusations de Pravda, Savdogar réitéra sa question initiale :

— Qu’est-ce que tu as fait ?

— Quelle impatience ! Ça m’étonne de toi, qui t’es construit une image d’homme posé et pragmatique… Nous sommes presque de vieux amis qui jouent au coyote et à la gerboise depuis trop longtemps : l’Incapable Merlin Lepep contre le redouté Savdogar Qum. David contre Goliath, comme auraient dit nos ancêtres !

Tout le corps de Savdogar se tendit, comme s’il allait sauter à la gorge de ce vieillard cabossé et rieur qui lui faisait face. Il tourna la tête pour jeter un coup d’œil aux écrans installés sur le bureau. Il avait coupé le son : les bips le rendaient fou.

Pravda se décida enfin à répondre avec une sérénité déconcertante :

— J’ai retourné ton arme contre toi.

Savdogar secoua la tête.

— Tu n’as pas pu faire ça, et encore moins seul. Tu es bien trop vieux pour maîtriser toutes ces technologies.

— Nous sommes nombreux. Plus que tu le crois. Landseer m’a toujours sous-estimé, et tu lui as emprunté ce défaut. La preuve : j’ai campé devant ton immeuble pendant des années sans que tu me soupçonnes de quoi que ce soit.

Le directeur de Criosalis fulminait. Il s’approcha et posa ses mains sur les accoudoirs auxquels les avant-bras de Pravda étaient attachés. Il s’avança vers le Natif jusqu’à ce que leurs nez se frôlent, et lui souffla au visage, les dents serrées :

— Si tu as utilisé mes rêves, je veux voir.

— On verserait plutôt dans un cauchemar, dans le cas présent. Si tu souhaites vraiment satisfaire ta curiosité, je te laisse fouiller ma poche droite.

Sans attendre, Qum y plongea les doigts pour s’emparer d’un petit objet. Avec fébrilité, il plaça un casque ostéophonique sur son crâne, s’assit et déclencha le module.

Il fut projeté dans l’envers du décor de Criosalis, celui que la famille Dambach et lui-même s’étaient évertués à cacher pendant des dizaines d’années. Une voix d’homme inconnue, grave et posée, vint se greffer dessus :

— Bonjour, habitant de Caelum. Sois sans crainte. Tu es toujours en dormance. Malheureusement, tu ne seras pas bercé par les promesses et les doux rêves de Criosalis aujourd’hui.

« Tu n’as pas à connaître mon nom, parce qu’il n’a aucune importance. Le temps des révélations est venu : celui de l’imposture de Criosalis. Ici, tu te trouves dans mes souvenirs, c’est pour cela que tu ne m’y verras pas. En revanche, tu reconnaîtras peut-être Lycka Qum. Son visage a assez été martelé pendant sa disparition. Maintenant, elle est retenue par Criosalis. Enfin, je l’espère, car elle en sait beaucoup trop pour que Landseer Dambach prenne le risque de la garder en vie.

« Toutes les horreurs qui défilent sous tes yeux sont bien réelles. Elles sont là pour te montrer ce que Criosalis, Landseer Dambach, Savdogar Qum et d’autres encore te cachent. Tu ne me crois peut-être pas, alors, en sortant de ta capsule, tu pourras interroger ton voisin de dormance : il aura vu les mêmes images que toi et entendu ma voix. J’utilise une technologie similaire à celle que Criosalis t’impose depuis ton adolescence : ton esprit est influencé pour que tu sois docile et toujours plus efficace. Tu es forcé de travailler presque sans interruption pour payer ton Protocole, pour financer Criosalis et enrichir son propriétaire. Ainsi, tu restes dépendant de ce système qui te colle des œillères. Je ne te blâme pas. Tu n’as sûrement pas eu le choix.

« Mais ce n’est pas tout. Ce que Criosalis te cache est encore bien pire. Ton génome n’a pas été modifié que pour produire la bluéline. Un autre gène a été inséré dans ton matériel génétique. Nous l’avons baptisé OGP, pour Obsolescence Génétique Programmée. Oui, tu as bien entendu. Criosalis te considère comme une machine qui, lorsqu’elle se révèle défaillante, doit être remplacée pour que tu ne sois pas un poids pour la société.

« Tout cela peut changer. Sache qu’une alternative au Protocole existe. Certains l’ont déjà essayée et approuvée, comme Lycka Qum avant son arrestation : on a enfermé la propre fille de Savdogar Qum parce qu’elle connaît la vérité.

« Contrairement à Criosalis et à son Protocole, je ne te dirai pas quoi penser. Regarde ta société avec le nouveau prisme que je t’offre.

« Si tu le souhaites, nous t’attendrons et t’accompagnerons dans le changement, car une vie sans Protocole est possible pour chacun, au-delà du Mur.

Savdogar, le visage fermé, retira son casque avec un calme effrayant. Pravda ne savait pas encore si ce cauchemar collectif imposé aux sujets en dormance allait porter ses fruits. Au fond de lui, il y croyait.

Qum se leva sans qu’un mot franchisse ses lèvres. Puis, d’un geste rageur, il empoigna un bocal rempli de sable noir et le jeta contre d’autres sabliers exposés. Dans un bruit de verre brisé, les grains glissèrent en pluie sur le sol.

— Ce sable t’échappe autant que la situation, nota Pravda. Les Dambach, puis toi, vous avez trahi des générations de personnes qui vous faisaient confiance. Vous vous êtes enrichis sur leur dos. Vous les condamnez à mourir alors qu’elles auraient pu avoir de belles années devant elles. Maintenant, tu vas payer pour ça. Tu ne pourras pas enrayer la machine que nous venons de mettre en marche.

— Quelle machine ?

— L’esprit humain.

— L’avenir me le dira, mais une chose est sûre : toi, tu ne le sauras jamais.







[image: ]


33. Mutation

Sömn avait ramené Lycka auprès d’Orren et de Tsaro dans une planque qui se résumait à une pièce proche du débarras.

Il ne cessait de penser à ce qu’avaient révélé les analyses de Lycka. Il ne savait pas s’il devait évoquer l’heureux événement à venir. Après tout, il n’était pas censé être au courant. Le souvenir du jour où Matka et lui étaient passés du statut de couple à celui de futurs parents était encore frais. Il en gardait un sentiment étrange, mélange de joie et de tristesse.

Jugeant que le moment n’était pas propice aux confessions, il préféra demander :

— Comment va-t-on quitter Caelum ?

Tsaro et Orren avaient le regard fuyant et restèrent silencieux. Sömn sentit la panique s’emparer de lui.

— Je dois retrouver Lill. Il faut que je parte.

Orren, la tête penchée sur Lycka, se voulut rassurant :

— Pour le moment, on doit rester ici. Mais ta fille est en sécurité avec Uba. Bientôt, on pourra partir.

— Comment tu peux en être aussi certain ? répliqua le jeune père.

— Caelum est bouclée, intervint Tsaro. C’est la procédure en cas de menace de dépassement massif du taux de bluéline au niveau de la population. Les portes sont scellées, plus aucun convoi ne sort. Il faut qu’on voie comment la situation évolue avant de tenter quoi que ce soit.

Un silence relatif les entoura alors. De l’extérieur leur parvenaient des sons qu’ils ne pouvaient identifier. Tsaro tournait en rond comme un coyote en cage.

Orren s’assit sur un vieux canapé défoncé. Il sortit de leurs réserves une pâte de fruits qu’il posa doucement sur les lèvres de Lycka. Elle peinait à mâcher, mais reprenait peu à peu ses esprits.

— As-tu vu Pravda ? demanda Orren à Sömn.

Celui-ci fit non de la tête.

— Tu as une idée de l’endroit où ils ont pu l’emmener ?

— Aucune.

Ils restèrent silencieux. La cachette leur semblait de plus en plus étroite. La lumière n’était apportée que par des lampes bioluminescentes posées à même le sol, éclairant leurs visages de plus en plus moroses.

 

Lycka savait qu’ils n’avaient pas d’autre choix que d’attendre. Pour ne pas être gagnée par la panique, elle devait s’occuper l’esprit. Avec l’aide d’Orren, elle se changea à l’abri des regards. Les vêtements qu’il lui avait procurés étaient beaucoup trop larges pour elle, mais c’était toujours mieux que la blouse d’hôpital. Une ride d’inquiétude barrait le front de son compagnon.

— Comment tu te sens ? s’enquit-il en posant une main douce sur sa joue.

Il la détaillait, à la recherche de blessures ou d’ecchymoses. Lycka lui offrit un sourire rassurant en répondant :

— Nauséeuse, mais soulagée de vous retrouver.

À ce premier mot, Sömn posa sur elle un regard étrange, mais Lycka n’y prêta guère attention.

— Tu sais ce qu’ils t’ont donné ? demanda Orren.

Elle secoua la tête, fut aussitôt prise de vertige et préféra s’allonger.

— Dites-moi que vous n’êtes pas simplement venus me chercher…

Assis à côté d’elle, Orren lui exposa alors le plan qu’ils avaient mis en œuvre. À l’évocation du rôle de Pravda, il ne put masquer son inquiétude, et Lycka lui passa une main compatissante dans le dos.

 

L’adrénaline avait depuis longtemps déserté Sömn, laissant toute la place à ses angoisses. Il se rongeait les ongles alors que les deux autres hommes avaient sorti un jeu de cartes et jouaient avec une nonchalance qui l’agaçait. Lycka les regardait, curieuse, et essayait de comprendre les règles.

Au bout de plusieurs parties animées, Tsaro proposa d’aller jeter un coup d’œil en ville. « Histoire de prendre la température », ajouta-t-il. Malgré les objections d’Orren, le guetteur sortit de leur repaire. La tension monta d’un cran à l’intérieur. Sans Tsaro, quitter Caelum devenait quasiment impossible. C’était lui le passeur.

Lycka, enfin en pleine possession de ses moyens malgré son estomac capricieux, fixait la seule issue comme si elle risquait de disparaître d’une seconde à l’autre. Des tremblements nerveux agitaient ses genoux. Sans un mot, Orren vint entourer ses épaules de son bras. Il aurait voulu lui dire qu’il était soulagé de l’avoir retrouvée saine et sauve, désolé de l’avoir laissée prendre ce risque pour une cause qui n’était pas la sienne quelques semaines plus tôt. Il aurait voulu lui glisser un « je t’aime ». Mais la présence de Sömn le freina.

 

Après une attente qui leur parut interminable, la porte s’entrebâilla dans un grincement. L’entrée de Tsaro tira Sömn de ses pensées.

— Alors ? demanda aussitôt Orren.

— Beaucoup de troncs sont en maintenance.

Le Natif se redressa, inquiet.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? s’enquit Lycka.

— Ça veut dire que ça a marché : on a réussi à s’introduire dans le Protocole.

— Ne criez pas victoire, intervint Sömn. Leurs ingénieurs doivent bosser pour extraire mon code, si ce n’est pas déjà fait.

— Attends, mon gars ! s’exclama Tsaro. Je n’ai pas fini mon rapport. Dans les quartiers riches, la vie suit son cours. J’ai voulu aller rôder dans les sections aux alentours de la fabrique, qui sont bien plus populaires…

Il marqua une pause pour ménager son effet.

— Elles ont été évacuées et bouclées ! On ne peut pas y entrer, et encore moins en sortir. Soi-disant « pour des raisons de sécurité à la suite d’un risque de fuite de produit chimique à la fabrique ». Je vous parie une centaine de points de citoyenneté que c’est bidon. C’est juste un prétexte pour interdire aux gens de passer. Des cordons de militaires armés jusqu’aux dents sont déployés. J’ai aussi vu des véhicules décharger des trucs…

— Quoi donc ? demanda Lycka.

— Des corps.

La jeune femme eut un hoquet d’horreur avant de s’insurger :

— C’est atroce !

Orren scruta son guetteur afin de décrypter ses traits.

— Inconscients, c’est ça ?

— Vu les précautions qu’ils prenaient pour les déplacer, c’est certain.

— Pour quelle raison déplacer des personnes inconscientes, et surtout, pourquoi le sont-elles ? questionna Lycka.

Orren tournait en rond, les yeux rivés au sol comme si les réponses y étaient inscrites.

— Si le taux de bluéline des habitants commence à devenir critique, le premier moyen d’empêcher tout débordement est de les isoler et surtout de les endormir. Ils ne sont alors plus un danger pour eux-mêmes ni pour les autres.

— Quand Sömn a fait sa crise, il n’a pas eu de traitement. Il a été plaqué au sol sans ménagement par des hommes armés et évacué comme ça.

À ce souvenir, son ami grimaça.

— Ça, c’est quand il n’y a qu’un seul cas, répondit Orren. Et puis, voir quelqu’un en crise, c’est effrayant pour les témoins. Comment crois-tu que Criosalis maintient la peur ? Ces explosions de violence sont ce qui justifie le Protocole. En revanche, quand les intoxications montent en flèche, on risque des mouvements de panique. Pour éviter ça, on sédate.

— Comme quand tu m’as endormie dans le désert.

Orren hocha la tête tandis que Sömn interrogeait son amie du regard, en vain.

— Sauf que là, il n’y a pas qu’un cas, compléta Tsaro. Ce sont des centaines ! L’armée doit systématiquement endormir toute personne avec un seuil critique. Tout Caelum se transforme en poudrière !

Orren hésita un instant.

— On a fait bien plus de dégâts qu’on ne l’aurait imaginé. Vu le nombre de troncs qui entrent en maintenance, le taux de bluéline en ville va vite augmenter.

Il ne formula pas le fond de sa pensée à haute voix, mais Tsaro s’en chargea :

— La situation risque d’échapper à tout contrôle.

— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Sömn, qui ne cachait pas sa crainte.

Lui aussi savait que son taux allait s’envoler à un moment ou à un autre.

— On doit sortir de la ville.

— Pour ça, il faut entrer dans la fabrique et prier pour que les portes du Mur soient ouvertes, rétorqua Tsaro. Si vous voulez mon avis, c’est trop tôt.

— Je sais, lâcha Orren.

Sa voix trahissait sa nervosité.

— Je ne pensais pas qu’on provoquerait une telle pagaille aussi rapidement. Hormis attendre le bon moment pour sortir, on ne peut rien tenter sans se mettre en danger.

Cette dernière phrase mit tout le monde d’accord. Ils mangèrent dans un silence pesant. Quelques brèves paroles furent échangées à voix basse, accompagnées de gestes fébriles. Soudain, chacun fut tiré de ses pensées par l’intonation lugubre d’une, puis de plusieurs sirènes.

— Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Orren.

— Ce sont les sirènes d’alarme, dit Lycka en tendant l’oreille.

— Ça veut dire que la poudrière prend feu, affirma Tsaro sans une once de triomphe dans la voix.

Cette perspective lui rappelait que sa femme et sa fille se trouvaient quelque part dans la ville. Étaient-elles en sécurité ?

Sömn réfléchit à haute voix :

— Les systèmes statistiques de Criosalis ont estimé que le taux moyen de bluéline de la population était devenu critique. C’est une alerte pour que chacun se mette en sécurité. Les pouponnières sont vidées, les enfants et les prépubères sont les premiers à être mis à l’abri. Ils ne sécrètent pas encore de bluéline. Pour les autres, je ne vois pas comment les protéger, sachant qu’ils deviennent un danger pour eux-mêmes.

Comme moi, songea-t-il, soulagé de savoir Lill avec Uba.

Bientôt, des cris, des bruits de bris de glace et de chocs leur parvinrent. À chaque éclat, Lycka sursautait. Sömn vint s’asseoir à ses côtés et passa un bras rassurant autour de ses épaules, pendant qu’Orren et Tsaro parlaient à mi-voix un peu plus loin. La jeune femme se concentra sur le sentiment ténu de sécurité que son ami lui procurait.

 

Les heures s’égrenèrent dans un silence de plus en plus oppressant. La nervosité les gagnant tous peu à peu, Orren finit par prendre Tsaro à l’écart.

— Je doute que la situation s’améliore. La question qu’on doit se poser est : combien de temps va-t-on encore être en sécurité ? Tu en penses quoi, toi ?

— Comment veux-tu que je le sache ? répliqua Tsaro. Tout ce que je peux te dire, c’est que plus on reste, plus il y aura d’intoxiqués à la bluéline dans les rues d’une ville qui n’a qu’une seule issue.

Il réfléchit un instant, avant de chuchoter :

— Je suis pour le départ.

Leurs yeux poursuivirent une discussion muette.

— On n’est plus en sécurité ici, lâcha Orren à haute voix, en prenant un sac à dos qui attendait dans un coin.

Tsaro attrapa un autre sac et déclara d’un ton qu’il voulut convaincant :

— Il faut qu’on sorte et qu’on rejoigne les portes. Le désert sera moins dangereux que Caelum.

Orren tira de son paquetage de vieux talkies-walkies. Il en tendit un à Lycka en lui expliquant le fonctionnement de l’appareil, puis glissa le second dans sa poche.

Fébriles, ils quittèrent leur cachette. Lycka eut l’impression d’être plongée dans une ville qu’elle ne connaissait pas. Les rues de Caelum étaient en ébullition. Les gens criaient, se bousculaient, attisant ainsi leur violence mutuelle. Les personnes qui n’étaient pas encore sous l’emprise de la bluéline tentaient de se mettre à l’abri, protégeant leur tête de leurs mains en se courbant pour éviter toutes sortes de projectiles.

Les quatre infiltrés se firent discrets. Ils longeaient les murs, passaient dans les zones d’ombre. Des hurlements les attirèrent vers l’immeuble de Criosalis. Une foule se massait devant les grilles métalliques qui protégeaient l’entrée. Lycka resta muette d’horreur devant la scène.

— Ils réclament vengeance, souffla Sömn, consterné.

— Faut qu’on bouge, dit Tsaro d’un ton autoritaire.

Orren ajouta d’une voix neutre :

— Notre rêve leur a offert un ennemi à haïr.

Il pensa à Pravda, toujours à l’intérieur.

Certains passants fuyaient à la vue de cette scène. D’autres observaient, curieux, tentaient de comprendre ce qui pouvait déclencher une telle violence. La bluéline était sur toutes les lèvres. Mais d’autres personnes arrivaient, poings serrés, et parlaient de mensonge, de manipulation, de vérité…

Peu à peu, la masse grossissait, de plus en plus hargneuse. La police et l’armée, appelées en renfort, repoussèrent les manifestants à l’aide de fumigènes et à coups de matraque. Certains hommes en uniforme, plus diplomates, cherchaient les raisons de ce débordement inédit. Les informations reçues de la part de Criosalis étaient évasives. Bientôt, au lieu de protéger l’accès au bâtiment, une partie des agents et des militaires s’en prirent eux-mêmes aux portes de fer. Armés de béliers, de vérins et de pieds-de-biche, ils s’échinèrent à créer une brèche. Après de longs efforts, le métal céda, ouvrant un passage vers les portes en verre, qui explosèrent en une fine pluie tranchante. La masse humaine, déstabilisée, bascula en avant.

— Je ne partirai pas sans Pravda, déclara alors Orren. Je vais entrer dans le bâtiment.

Lycka voulut s’interposer, mais elle se ravisa. Il s’agissait de son grand-père, qui était-elle pour lui dire quoi faire ?

— Je viens avec toi, dit Tsaro.

— OK. Sömn et Lycka, essayez de vous rapprocher de la fabrique.

Les deux intéressés hochèrent la tête.

Sans un mot de plus, Orren entraîna Tsaro à sa suite, dans les entrailles de Criosalis.

Dans un premier temps, Lycka et Sömn observèrent, décontenancés, la scène de violence qui se déroulait sous leurs yeux. Des hommes d’affaires tirés à quatre épingles en venaient aux mains sans aucune raison apparente. Un peu plus loin, une femme griffait au sang la joue d’une autre qui rugissait d’une voix inhumaine.

Lycka s’attendait à être reconnue d’une minute à l’autre. Après tout, elle portait le nom de Qum, et son visage était connu de tous après avoir été placardé dans tout Caelum. Que feraient-ils d’elle ? Terrorisée, elle gardait la tête baissée face à cette foule enragée. Sömn la tira par le bras.

— Faut pas qu’on reste là.

Lycka se tourna vers le bâtiment, mais elle ne distinguait plus Tsaro et Orren, absorbés par la foule en colère. Sans grande conviction, elle formula une prière silencieuse pour Pravda, pour Tsaro, pour Orren, même si une petite voix intérieure lui murmurait que prier ne servait à rien.







[image: ]


34. Sacrifices

Le corps d’Orren était comprimé de toutes parts. Des épaules, des genoux, des corps entiers se jetaient contre lui. Tsaro le devançait et lui ouvrait le chemin. Petit et trapu, le passeur semblait moins déstabilisé par les chocs répétés.

Des éclats de verre crissaient sous leurs semelles : les portiques de sécurité avaient été vandalisés. Au sol gisaient les capteurs arrachés, les fils à nu. Plus de problème de ce côté, se dit Orren, qui avait craint de ne pas réussir à entrer.

Les deux hommes se plaquèrent contre un mur pour laisser passer la foule et reprendre leur souffle. Ils se heurtaient d’un côté aux employés de Criosalis qui ne parvenaient pas à sortir, et, de l’autre, à la foule hystérique qui voulait entrer à tout prix. Deux vagues, deux murs, qui entraient en collision dans des cris et des bruits de corps.

Malgré leur proximité, les deux comparses durent crier pour s’entendre :

— Par où on va ? lança Orren.

— Aucune idée ! hurla Tsaro.

Le bâtiment leur était inconnu. Même Tsaro n’y avait jamais mis les pieds.

Orren désigna du menton des plans et affichages numériques un peu plus loin. Aucune information ne précisait où se situait le bureau de Dambach. En avait-il seulement un ici ? Pragmatique, Tsaro suggéra de se laisser guider par les indications menant au seul nom connu : « Savdogar Qum – Directeur général. » Les ascenseurs étaient hors service. Les escaliers restaient l’unique option.

Orren monta tant bien que mal les étages en ménageant ses efforts. Tsaro avait du mal à le suivre et lui fit signe de prendre de l’avance. Après tout, il n’était là que pour assurer les arrières du Natif. Ce dernier voulait Dambach ou, a minima, Qum. Père de Lycka ou non, il est à la tête de Criosalis. Il saura où est Pravda.

Enfin, Orren atteignit la porte qu’il cherchait. Autour de lui, des hommes et des femmes pénétraient dans les bureaux, renversant tout sur leur passage. Mais la porte de Qum était toujours fermée. Ouverture par identification des nano-silipuces. Impossible d’entrer. Il ne baissa pas les bras pour autant. Pas maintenant qu’il était arrivé là.

Il banda ses muscles avant d’utiliser tout son poids pour donner un grand coup de pied dans la porte. En guise de réponse, elle bougea à peine, insensible à cette soudaine violence. En revanche, une douleur vive se logea dans la cheville d’Orren et remonta le long de sa jambe jusqu’à sa hanche. Elle est blindée.

Le choc qui avait résonné dans le couloir fut comme un appel. Les personnes en proie aux effets néfastes de la bluéline montrèrent tout à coup un intérêt singulier pour cette porte encore close. Plusieurs d’entre elles commencèrent à la frapper sans relâche. Orren recula. Incrédule, il vit le cadre de la porte se fissurer petit à petit avant de céder. Bientôt, la porte tomba sur le sol en un bloc dans un bruit tonitruant. Orren n’eut pas d’autre choix que de laisser les hommes et les femmes s’engouffrer dans l’ouverture. Avant même de pouvoir entrer, il entendit du verre se briser. Certains ressortaient déjà. Qum n’était pas ici, sinon Orren n’aurait pas donné cher de sa vie.

Enfin, il pénétra dans la pièce, et fut aussitôt saisi par la scène.

Même s’il n’en avait pas la certitude et qu’il espérât une autre issue, il savait qu’il venait de retrouver Pravda.

Il s’approcha avec précaution : le carrelage était jonché de débris de verre et de sable de toutes les couleurs. Au centre, un corps était ligoté sur un fauteuil. Personne, à part Orren, ne lui prêtait attention. La tête était couverte d’un sac à moitié rempli de sable serré au niveau du cou par des cordes. Tremblant, il desserra les liens. Aussitôt, les grains s’écoulèrent dans un murmure sur les épaules du vieil homme. Des larmes silencieuses roulèrent sur les joues d’Orren. Toutes les conversations qu’il avait eues avec son grand-père lui revinrent en mémoire. Un mot d’ordre, comme une rengaine, tournait dans son esprit : poursuivre la lutte contre le Protocole.

Derrière lui, le verre crissa et une main hésitante se posa sur son bras. Orren reconnut le souffle de Tsaro avant de le voir.

S’il ne pouvait pas atteindre Dambach, il fallait qu’il rattrape Qum. Le corps de Pravda était encore chaud. Combien d’avance le directeur général avait-il ? Il devait avoir un plan d’évasion. Peut-être était-il déjà loin ? Sa femme, pensa Orren. Pravda disait que Lycka et Yasumi étaient les points faibles de Savdogar. Ce dernier ira forcément la chercher avant de fuir. Ce sera peut-être sa seule erreur et c’est comme ça que je le retrouverai. Orren se raccrocha à cet espoir, car si le directeur général de Criosalis avait choisi de disparaître dans le désert, il deviendrait aussi insaisissable qu’un mirage.

— Il faut qu’on aille chez les Qum.

— Toi, oui, déclara Tsaro.

Orren le regarda avec surprise quelques secondes. Le guetteur expliqua :

— On a eu ce qu’on voulait, non ? Criosalis est à terre. La vengeance ne ramènera pas Pravda.

Il désigna le corps du vieil homme et continua :

— Tu as perdu ta seule famille. Moi, je peux encore sauver la mienne. De toute façon, avec le bordel en ville, ça m’étonnerait que les portes soient surveillées. Vous n’avez plus besoin de moi pour sortir.

Le Natif n’avait pas pensé un seul instant à la femme et à la fille de Tsaro, seules dans cette ville qui se changeait petit à petit en nid de vipères. Le passeur ne bougeait pas, comme s’il attendait son aval.

— Qu’est-ce que tu attends ? Pars. Va les retrouver.

— Merci, vieux frère.

Les deux hommes échangèrent une brève étreinte qui avait un goût d’adieu.

Tsaro tourna les talons sans perdre une minute de plus.

 

À l’extérieur, Lycka et Sömn avaient pris la direction de l’emblématique bâtiment de pierres rouges.

Leur progression était lente : des bancs de vélos renversés bouchaient les rues, des attroupements hostiles se formaient, les rez-de-chaussée des immeubles étaient éventrés.

Ils étaient encore loin de l’issue de la ville, mais tout n’était déjà que hurlements et bousculades. Sömn voulait qu’ils se mettent à l’abri et attendent. L’insécurité grandissante murmurait tout l’inverse à l’instinct de la jeune femme.

— Attendre quoi ? demanda-t-elle. Les bunkers où sont abrités les enfants sont les seuls lieux qui restent sûrs, et on ne pourra pas y entrer. Même si j’ai du mal à le reconnaître, nous serons plus en sécurité dans le désert qu’ici.

Régulièrement, elle vérifiait le talkie-walkie qui ne la quittait pas.

— Tu crois vraiment qu’ils vont s’en tirer vivants ? fit Sömn. Regarde ces gens, Lyck’ ! Ils ont perdu la raison ! Ils pourraient nous tomber dessus à tout moment !

En guise de réponse, elle serra les poings et continua d’avancer.

Soudain, un grésillement la fit sursauter : la voix familière d’Orren, bien que nasillarde et entrecoupée, s’échappa du talkie-walkie.

— Où êtes-vous ?

— On est en route pour la fabrique. On s’y rejoint ?

— Non. Je vais essayer de cueillir ton père chez lui.

Malgré les supplications de la jeune femme pour en savoir plus, Orren ne lui dit pas ce qu’il comptait faire dans le cas où il trouverait Savdogar.

Sans explication, elle annonça à Sömn que le plan avait changé. Elle fit demi-tour, le forçant à la suivre.

— Où on va ?

— Chez mes parents.

 

Toujours à l’intérieur du siège de Criosalis, Orren avait dû se résoudre à abandonner la dépouille de Pravda. Malgré l’urgence, il avait pris le temps de le détacher et de l’allonger sur le sol. En guise d’adieu, il déposa un baiser salé sur son front. Du sable se colla sur ses lèvres tremblantes.

Orren se releva avec difficulté, comme s’il portait toute la culpabilité de la mort de son grand-père. Son sacrifice en valait-il la peine ? Il savait que le vieil Incapable avait rêvé toute sa vie d’un face-à-face avec Dambach, et il espérait que ce dernier vœu lui avait été accordé.

Conscient que le temps jouait contre lui, il quitta cette sépulture improvisée, rejoignit le couloir, se heurtant à des employés de Criosalis qui tenaient plus du somnambule agressif que de l’humain, et dévala les marches aussi vite qu’il le put, avalant les étages, manquant à plusieurs reprises de trébucher. Les poumons en feu, il déboula dans la rue. Il fut alors incapable de dire s’il assistait à des scènes de liesse ou de guerre. Après quelques secondes, il opta pour la seconde possibilité. De son sac, il tira une carte en papier tracée par Tsaro au fil du temps et prit le chemin le plus court pour rallier le domicile des Qum.

Les raccourcis connus de Tsaro et notés sur le plan lui permirent de gagner de précieuses minutes. Enfin, Orren prit contact avec Lycka et Sömn. Leurs chemins respectifs allaient leur permettre de se retrouver à quelques rues de chez les Qum. Même si cette nouvelle contrariait le Natif, qui aurait préféré arriver avant, il n’en laissa rien paraître.

Dès que Lycka aperçut le visage crispé d’Orren, elle sut que plus jamais elle n’entendrait le rire du vieil Incapable. Sa gorge se noua. Les larmes roulèrent, amères, sur ses joues. Elle avait déjà ravalé trop de tristesse.

— Où sont Pravda et Tsaro ? s’enquit-elle pourtant avec espoir.

— Tsaro a ses propres combats à mener maintenant.

Sans un mot pour Pravda, Orren ajouta d’un ton étonnamment neutre :

— Pas de traces de Dambach ni de ton père.

Il scruta le regard de Lycka et y lut une peine sincère. Il refoula ses larmes, et sa voix ne trahit pas ses émotions lorsqu’il reprit :

— Dambach est un fantôme. Il a toujours été inaccessible. Mais nous pouvons peut-être rattraper Savdogar.

Lycka allait protester, mais il l’en empêcha d’une voix à présent vibrante de rage :

— Pravda a été assassiné. Ce crime ne peut pas rester impuni.

— Qu’est-ce qui te fait dire que mon père est impliqué ?

Orren répondit froidement :

— J’ai retrouvé le corps de Pravda dans son bureau.

Lycka manqua d’air un instant. Son père avait-il tué Pravda de ses mains ? Même si elle le savait maintenant capable d’assassiner des foules en appuyant sur un bouton, elle ne l’avait pas imaginé pouvoir mettre fin à la vie de quelqu’un en le regardant dans les yeux.

Orren et elle se toisèrent quelques secondes. Lycka finit par acquiescer. Les dernières heures lui avaient prouvé que Savdogar n’était pas l’homme qu’elle pensait. Elle ne prononça pas un mot. Les dents serrées, elle emboîta le pas au Natif. Sömn, sur le qui-vive, la talonna. Quelques rues les séparaient encore de leur objectif.

Ils ne pouvaient progresser qu’à pied : les lignes de métro étaient à l’arrêt et les stations de vélos ne délivraient plus de deux-roues. Des barricades avaient commencé à être dressées dans les rues. Au détour de certains carrefours, ils tombèrent sur des rixes. À plusieurs reprises, ils durent modifier leur trajet.

Alors qu’il ne leur restait plus qu’un bloc d’immeubles à dépasser, une odeur âcre agressa leurs narines, d’abord diffuse puis de plus en plus présente. Un mauvais pressentiment assaillit Lycka. Bientôt, son regard se leva vers le haut des gratte-ciel, d’où sortait une fumée noire qui venait obscurcir le ciel.

Sans crier gare, la jeune femme se mit à courir, devançant les deux hommes. Ils la suivirent, sans pour autant négliger la menace que représentaient les habitants de Caelum sous bluéline.

Les craintes de Lycka se confirmèrent alors qu’elle s’approchait de l’immeuble de son enfance. Des flammes s’échappaient du bâtiment, et des vitres en verre explosaient sous la chaleur. Il pleut du verre. Des résidents, les vêtements noirs de suie pour certains, le visage couvert d’un tissu pour d’autres, sortaient en hoquetant.

Les flammes avalaient goulûment la cime de l’édifice. Lycka regarda vers l’étage de l’appartement de ses parents. Elle espérait que sa mère avait pu fuir.

Bientôt, le Voile bioluminescent, qui offrait sa lumière à Caelum la nuit, se désagrégea sous la chaleur, révélant un ciel d’encre jamais aperçu dans cette ville.

L’attention de Lycka se dirigea de nouveau sur la foule menaçante. Mais ce fut un mouvement plus loin qui attira son regard. Trois silhouettes, deux de corpulence masculine et une autre plus petite, s’extirpaient par une baie éventrée du rez-de-chaussée.

Le soulagement envahit Lycka : cette chevelure noire coupée au carré était celle de sa mère, elle en était certaine. Malheureusement, ce sentiment fut de courte durée. Les fuyards n’échappèrent pas à ceux qui observaient l’incendie. Savdogar Qum fut reconnu, et une foule compacte et hostile se dirigea droit sur lui et ses compagnons.

Lycka voulut intervenir, mais le bras de Sömn la retint. Quant à Orren, il s’était déjà jeté tête baissée dans la mêlée. Soudain, des coups de feu retentirent, suivis des hurlements de la foule, qui se dispersa.

Deux ombres courbées contournèrent le bâtiment. Lycka ne put discerner leurs traits. Une troisième silhouette les suivit et disparut à son tour. La jeune femme allait se mettre à courir quand une forme inerte, au sol, attira son attention.

Un calme étrange était retombé malgré les grésillements de l’incendie et les cris qui résonnaient dans la ville.

Hésitante, Lycka s’approcha du corps étendu devant elle. Elle s’effondra et tendit une main tremblante en hoquetant :

— Maz’.

Il toussa une mousse écarlate. Lycka regarda, stupéfaite, son torse ensanglanté, en se demandant d’où pouvait provenir tout ce sang.

— On va appeler les secours. Tu vas t’en remettre.

Un sourire releva le coin des lèvres de Marrazo dans une grimace douloureuse.

— Ton optimisme m’avait manqué.

La voix de l’homme n’était plus qu’un souffle.

— Qui cherches-tu à convaincre ? ajouta-t-il.

Les yeux de la jeune femme s’emplirent de larmes.

— J’ai encore pris une mauvaise décision. Ne fais pas comme moi. Quitte Caelum, chuchota-t-il. Vite.

Elle secoua la tête en prenant sa main, qui devenait de plus en plus molle dans la sienne.

— Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour lui, dit-il en posant dans un ultime effort le bout de ses doigts sur le ventre de Lycka.

— Comment…

Elle trouva elle-même la réponse. Ce n’était pas un, mais deux Protocoles qui avaient été interrompus lorsqu’elle avait décidé de partir pour Ohumull. Le Protocole-Stérilité. Ce fut comme si une main invisible s’abattait sur elle, lui assenant un coup sur la nuque. Sa respiration fut bloquée et son cœur s’emballa. Elle pensait trouver de la colère dans le regard de Marrazo, mais n’y vit que de la tendresse et de la souffrance.

— Je sais qu’il n’est pas de moi, et c’est une bonne chose.

Elle resta muette devant ses prunelles où la lueur de vie perdait peu à peu de sa vivacité.

— Pardonne-moi, Lyck’.

 

Lycka était toujours penchée au-dessus du corps sans vie de son ancien compagnon. Les bruits autour d’elle lui parvenaient de manière étouffée. Elle s’attendait à voir Marrazo rouvrir les yeux d’un instant à l’autre. L’évidence commençait à se frayer un chemin dans son esprit lorsque Sömn s’approcha pour lui glisser quelques mots à l’oreille. Les bras rassurants de son ami, sa voix aussi, l’enveloppèrent. Lycka lâcha la main de Maz’, qu’elle n’avait même plus conscience de tenir.

 

Prenant les devants, Sömn décida de leur faire longer le Mur pour accéder à la fabrique. Lycka, mutique, le suivit sans discuter, en gardant une main plaquée sur son ventre, maigre protection contre une menace extérieure qui resserrait son étreinte. Elle aurait voulu qu’Orren soit à ses côtés. La crainte de le perdre prenait soudain une tout autre signification.

Bien vite, ils furent noyés dans des rues bondées. Heureusement, beaucoup d’habitants n’étaient pas encore intoxiqués et avaient compris que leur salut se trouvait derrière le Mur.

Soudain, le silence se fit dans cette foule encore hurlante un instant plus tôt.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? s’inquiéta Lycka.

— Aucune idée, avoua Sömn.

Bientôt, un flux continu commença à s’écouler en direction de la fabrique. Ils supposèrent que le seul passage vers le désert devait maintenant être ouvert. Le duo faisait en sorte de ne pas être séparé dans cette masse. Ils franchirent l’entrée de l’immeuble rouge : les grilles avaient été dégondées. Une fois à l’intérieur, Lycka jeta un regard vers les quais d’expédition. Ils étaient vides. De toute manière, il aurait été impossible de partir en camion dans cette foule. Ils n’avaient pas d’autre choix que de poursuivre à pied.

 

Dans un premier temps, Lycka refusa catégoriquement de quitter Caelum sans Orren, introuvable depuis qu’il avait pris Savdogar en chasse. De son côté, Sömn nourrissait un seul but : sortir de la ville avec Lycka pour se mettre en sécurité, puis retrouver Ohumull et Lill.

À force de supplications, il réussit à la convaincre. Par-dessus la foule, en tendant le cou, ils aperçurent les portes ouvertes sur l’immensité du désert.

Les franchir ne fut pas un jeu d’enfant. La foule compacte s’agitait. Certaines personnes, désorientées, perdaient l’équilibre et disparaissaient, avalées par la marée piétinante. Sömn serrait la main de Lycka. Il était sa bouée.

Ils dépassèrent enfin l’enceinte du Mur. L’étendue des dunes, éclairée par la pâle lumière de la lune, leur offrit un bref sentiment de liberté. Les rescapés qui n’avaient pas encore été intoxiqués par la bluéline s’isolaient le long de la muraille, terrifiés par ce sable. Les autres… Lycka se refusa à imaginer la mort qui guettait bon nombre d’entre eux dans ce désert. Deux chaos différents régnaient de chaque côté du Mur.

Les deux amis prirent un peu de distance avec Caelum. Lycka tenta de joindre Orren grâce à son talkie-walkie, mais n’obtint aucune réponse.

— Je veux l’attendre, déclara la jeune femme, la voix nouée par l’angoisse.

Cette fois, Sömn céda et dit :

— De toute manière, il faut que tu dormes, non ?

Mais Lycka ne pouvait se résoudre à sombrer dans le sommeil. Pas en se sachant enceinte et en ignorant où était Orren. Et s’il ne rentrait pas ? Si son ventre s’arrondissait au fil des jours dans ce monde incertain ? Et ses parents ? Qu’on le retrouve ou non, son père était condamné. Le cœur de Lycka se serra quand elle pensa à Yasumi. Elle doutait que sa mère fût au courant de la vérité. C’était une autre victime collatérale de Criosalis, comme Matka. Une profonde lassitude l’envahit. Assise dans le sable, les yeux dans le vague, elle était noyée par le flot de ses pensées.

Une présence s’installa à ses côtés, mais Lycka choisit de rester murée dans le silence.

— Ça va ? demanda Sömn.

Il était à côté d’elle, les genoux ramenés sur sa poitrine. Dans un premier temps, les mots ne purent franchir les lèvres de la jeune femme. Puis elle laissa le flux s’écouler :

— Comment ça pourrait aller ? Caelum est à feu et à sang, Maz’ est mort, Pravda aussi, mes parents se sont enfuis, on ne sait pas où sont Orren et Tsaro…

Sa phrase mourut quand elle posa une main sur son ventre, comme pour discerner la petite boule en mouvement qu’elle avait sentie sur celui de Matka. Mais c’était bien trop tôt pour cela.

Sömn passa un bras autour de ses épaules et murmura :

— Je sais.

Lycka le regarda et comprit.

— Comment ?

— J’étais avec Marrazo quand il l’a découvert.

— Qu’est-ce que je vais faire ?

Sa voix avait vacillé à cette question. Elle n’avait jamais voulu être mère, excepté sous l’influence du Protocole expérimental.

Sömn eut une moue compatissante.

— Ce sera ta décision.

— Et Orren ?

Si seulement il revient.

— Ce n’est pas son corps, Lycka. C’est le tien.

Elle soupira et le silence s’installa entre eux, entrecoupé par les bruits des fuyards et de la ville.

— Une chose est sûre, Lycka, tu seras une tata formidable pour Lill. Matka en était certaine, et moi aussi.

Le souvenir du bébé blotti contre elle lui revint, et elle se concentra un moment sur cette image. Elle scrutait l’ombre des dunes et les silhouettes qui s’échappaient de Caelum sans discontinuer. Le moindre mouvement dans sa direction lui donnait un espoir de distinguer Orren.

Un grésillement la tira de ses pensées. La voix du Natif résonna, et le cœur de Lycka bondit dans sa poitrine. Elle le sentait fatigué, mais il était vivant. Bientôt, là-bas, sur le sable, illuminée par le clair de lune, elle distingua une forme humaine qui se dirigeait droit sur eux. Lorsqu’elle reconnut Orren, elle courut vers lui. Il s’effondra à ses pieds, épuisé.

— Je n’ai pas pu les rattraper. Ils ont filé à bord d’un véhicule.

Lycka savait qu’il parlait de ses parents.

— Caelum n’est pas si grande. On les retrouvera.

Il n’en était pas si sûr.

— Savdogar a toujours eu un coup d’avance sur nous. Il a forcément prévu quelque chose pour le cas où il devrait s’enfuir.

— Tu penses à quoi ? demanda-t-elle.

— Je ne vois que le désert.

— Mais comment ?

Il haussa les épaules.

— Si c’est le cas, leur sort est scellé, affirma-t-il. Reste Dambach.

Lycka répondit dans un souffle :

— Landseer est vieux.

— Il a peut-être un héritier. On n’en sait rien ! déclara Sömn. Personne ne sait rien de sa vie personnelle.

— Pravda pensait même qu’il aurait été capable de manipuler son propre génome pour se préserver de la vieillesse, murmura le Natif.

Cette perspective donna des vertiges à Lycka, comme si Dambach était devenu un fantôme susceptible de resurgir quand personne ne s’y attendrait. Les paroles d’Orren citant Pravda lui revinrent en mémoire. Un marchand de sable qui endort les esprits pour mieux manipuler les foules.

— Peu importe Dambach pour le moment, dit Orren. Si Caelum tombe, ce ne sera qu’une question de temps pour que les autres villes suivent. Ce sera la fin du Protocole.

Sur ces mots, il saisit la gourde que lui tendait Sömn et but de longues gorgées.

Un son lugubre s’éleva derrière le Mur. Un bâtiment qui s’effondrait ? Des affrontements de grande ampleur ? Leur imagination s’emballait. Ils firent alors face à Caelum qui paraissait bien petite vue d’ici, perdue entre l’étendue dorée du désert et le ciel rougeoyant de l’aurore. Les fumerolles se dissipaient. Toute majesté avait abandonné la ville.

Orren passa son bras autour des épaules de Lycka. Il savait que Marrazo était mort. Il avait vu l’homme s’interposer entre des habitants sous bluéline et Savdogar. L’ingénieur dévoué à Criosalis avait fait barrage de son corps, sauvant ainsi son mentor et se condamnant lui-même.

— Des nouvelles de Tsaro ? demanda Orren sans masquer son inquiétude.

Les deux autres secouèrent la tête.

— On le retrouvera.

En tout cas, il l’espérait.

— Il faudra évacuer les bunkers, porter secours aux survivants et honorer les morts, ajouta-t-il. Mais pour l’instant, laissons Caelum régler ses comptes avec Criosalis. Enterrons le passé. Nous sommes l’avenir.

À ces mots, Lycka planta les yeux dans les siens et glissa les mains d’Orren sur son ventre en scrutant sa réaction.

— Il sera peut-être le nôtre.







[image: ]


35. Mirage

Okusha, ex-Caelum

Cinq ans plus tard

 

 

Assis côte à côte dans le box des accusés, Lycka et Orren avaient entrelacé leurs doigts à l’abri des regards. Sömn était installé sur le même banc, le visage grave. Lycka avait la bouche sèche. D’un geste nerveux, elle balaya sa frange et glissa un regard vers son conjoint. Il se tenait droit, et ses traits témoignaient de sa nervosité. Sur la joue, il conservait les marques de la griffure de Lycka. Un trio de lignes blanches, rappel d’un jour qui avait marqué à jamais la jeune femme. Tous les trois respiraient à peine, suspendus aux lèvres de la juge qui s’apprêtait à rendre le verdict.

Dans l’assistance, réduite pour ce procès exceptionnel, Lycka aperçut Cryfder. Pour l’occasion, il avait opté pour une couleur de cheveux argentée, plus sobre selon lui. Aussi discrètement que possible, il adressa à son amie un pouce levé accompagné d’un sourire crispé.

Elle déglutit. Le témoignage du jeune homme lui revint en mémoire. Le jour où Criosalis avait débarqué chez lui et l’avait emmené de force. Il avait décrit ses ongles de plus en plus bleus, la montée de sa colère, puis la violence de son interpellation. Ensuite, tout n’avait été que rêve, avant qu’il ne s’éveille sous une tente, livré aux bons soins d’un médecin. Il ne gardait aucun souvenir de l’évacuation de l’usine. S’il s’en était souvenu, il aurait senti encore les larmes brûlantes de Lycka sur ses joues amaigries.

Enfin, la magistrate prit la parole de sa voix forte et traînante, brisant le silence de plomb qui étreignait la salle d’audience :

— Mesdames et messieurs, après des mois de procès, après des centaines de témoignages, de présentation de pièces à conviction, nous voilà prêts à rendre notre verdict dans l’affaire qui oppose les autorités du Monde Libre d’une part à Landseer Dambach et à Savdogar Qum, d’autre part à Orren Stirke, à Lycka Qum et à Sömn Wanhoop. Sont reprochés à Landseer Dambach les faits de crimes contre l’humanité, de meurtres, d’assassinats et de corruption. Sont reprochés à Savdogar Qum les mêmes faits. Les accusés, toujours en fuite à ce jour, sont jugés par contumace. Sont reprochés à Lycka Qum les faits de complicité de crimes contre l’humanité…

Un murmure désapprobateur monta de l’assemblée restreinte, et la juge s’interrompit. Lycka, les larmes aux yeux, sentit sa gorge se serrer alors que les doigts d’Orren se refermaient un peu plus sur les siens.

La magistrate n’eut qu’à marquer un silence pour que le calme revienne.

— Sont reprochés à Lycka Qum les faits de complicité de crimes contre l’humanité, reprit-elle, d’acte de terrorisme, d’appel à la haine et de mise en danger de la vie d’autrui. Sont reprochés à Orren Stirke et à Sömn Wanhoop les faits d’acte de terrorisme, d’appel à la haine et de mise en danger de la vie d’autrui. La chronologie des faits a été exposée aux jurés et consignée dans le dossier. Au vu de la complexité de l’affaire, elle ne sera pas rappelée aujourd’hui. Ne me remerciez pas.

Quelques rires étouffés s’élevèrent. Chacun attendait le dénouement avec une impatience et une appréhension palpables.

— Les textes et lois applicables dans cette affaire sont la Charte internationale des droits de l’homme et de la femme, en particulier l’article 1607-O, l’article 2208-M du Code pénal international, qui punit toute personne incitant à la haine ou à la violence, et l’article 1605-G du même code, qui sanctionne toute personne troublant l’ordre public de manière à mettre en danger la vie d’autrui.

La juge stoppa son monologue et darda sur les accusés un regard d’acier, puis elle fit de même avec l’assistance. Son visage ne laissait paraître aucune émotion et reflétait la neutralité et l’impartialité dont elle avait fait preuve tout au long de la procédure.

— Après avoir examiné attentivement les éléments du dossier et entendu les arguments, le tribunal 3006 du Monde Libre déclare Landseer Dambach et Savdogar Qum… coupables de tous les chefs d’accusation retenus.

Comme un seul corps, l’assistance lâcha un soupir de soulagement. Mais les visages restaient tendus. Dambach et Qum devaient être morts depuis longtemps, mais il restait trois accusés bien vivants dans le box, face au public.

— Lycka Qum est déclarée non coupable de complicité de crimes contre l’humanité.

La jeune femme plaqua sa main libre contre sa bouche pour contenir un sanglot de soulagement. Son plus grand combat pendant tout le procès avait été de prouver qu’elle n’avait pas connaissance des agissements de son père et de Marrazo. Orren et Sömn lui adressèrent un sourire de circonstance, mais leurs visages restaient fermés.

— Lycka Qum, Orren Stirke et Sömn Wanhoop sont reconnus coupables d’acte de terrorisme, d’appel à la haine et de mise en danger de la vie d’autrui.

Un brouhaha assourdissant envahit la salle. Certaines personnes se levèrent, révoltées par le verdict. La juge dut menacer de faire évacuer le tribunal pour retrouver un silence relatif.

— Pour ces faits, ils sont condamnés à vingt ans de réclusion.

L’indignation monta d’un cran et la juge dut attendre le retour du calme, une fois de plus.

— N’oublions pas que les actes de ces personnes ont mis cette ville à feu et à sang. Est-il nécessaire d’en refaire le bilan ? Des milliers de morts et encore plus de blessés, des dommages matériels qui se chiffrent en millions.

Chacun se remémorait ce qu’il avait vécu de près ou de loin. Des têtes se baissèrent, comme pour se recueillir.

— Néanmoins, reprit la juge dans cette ambiance pesante, les jurés souhaitent mettre en exergue certains faits. Au vu des témoignages des accusés, il semble certain qu’ils n’étaient pas en mesure d’anticiper les conséquences de leurs actes. Ils ont eux-mêmes été dépassés par les événements et n’avaient aucun moyen d’endiguer la réaction en chaîne qui a amené aux conséquences que nous connaissons. La cour relève que leur courage et leur détermination ont permis de faire cesser l’emprise de Criosalis sur une bonne partie de l’humanité, de rendre leur liberté à des millions d’individus et d’éviter l’atteinte à l’intégrité physique de bon nombre d’autres. Compte tenu de ces éléments, les accusés susnommés bénéficieront d’une remise de peine de quinze ans et d’un sursis pour la peine restante de cinq ans.

Des cris de joie envahirent la salle.

— Mesdames, messieurs, l’affaire est à présent définitivement close.

Sans attendre, la magistrate se leva et fit signe de libérer les accusés. Orren et Lycka s’embrassèrent avant que Cryfder ne leur saute dans les bras. Une petite fille souriante s’agrippa aux jambes de Sömn.

— Tu m’as manqué, ma chérie, dit-il à Lill en la soulevant au-dessus de sa tête.

Le rire innocent et cristallin de l’enfant ricocha sur les murs qui avaient vu défiler bon nombre d’horreurs pendant de longs mois.

Elle a le rire de Matka, ne put s’empêcher de penser Lycka, les yeux embués de larmes.

Uba vint passer une main douce dans le dos de Sömn, qui lui sourit. Ils échangèrent un regard complice.

La salle se vidait peu à peu. À l’extérieur, on entendait l’avalanche de questions des journalistes. Sömn s’éclipsa, Lill dans les bras, tandis que Cryfder restait au côté de Lycka. Un silence gêné s’installa entre eux.

— Je suis désolée que tu aies dû revivre tout ça pendant le procès, Cryf’.

— Revivre quoi ? demanda-t-il avec un fin sourire. Je pionçais, Lyck’. Je ne me suis rendu compte de rien !

Un rire échappa à Lycka devant la désinvolture du jeune homme.

— Je suis contente que tu ailles bien, lui dit-elle d’un ton sincère.

Le souvenir de Cryfder alité et inconscient dans l’usine hantait encore ses rêves.

— Oh, ça ! Pff, trois fois rien ! J’ai juste dû réapprendre à parler, à manger et à pisser… les doigts dans le nez.

Elle rit franchement, cette fois.

— Par contre, Lyck’, s’il te plaît, la prochaine fois que tu m’entends dire qu’il se passe des choses cheloues, genre qu’on teste des trucs sur des gens, tu me croiras, hein ?

— C’est promis, dit-elle en le serrant dans ses bras.

Du coin de l’œil, Cryfder vit Orren en train de discuter avec un inconnu.

— Allez, profitez de votre liberté, vous l’avez bien mérité !

Orren et Lycka sortirent peu après par une autre porte, à l’arrière du palais de justice. Ils ne se sentaient pas capables d’affronter la horde de journalistes, pas tout de suite. Le sable avait envahi les rues depuis que des portes avaient été largement ouvertes dans le Mur. Quelques vestiges du Voile flottaient encore au sommet des plus hauts immeubles. La nuit, ils brillaient comme d’étranges drapeaux.

Un vent chaud balaya les grains dorés qui cohabitaient avec le verre des constructions.

— Ça va ? demanda Orren.

Lycka sonda ses émotions avant de répondre :

— Abasourdie. Assommée. Vidée. Soulagée.

— Je te connais suffisamment pour savoir qu’il y a un « mais ».

— J’aurais voulu que Tsaro soit là. Il aurait tellement aimé entendre les mots qui ont été prononcés ces derniers mois.

Un sanglot obstrua sa gorge. Orren la serra contre lui avec une douceur infinie.

— Il a été l’un des guetteurs les plus actifs du mouvement, lui glissa-t-il à l’oreille. C’était le premier à prendre des risques pour sauver les autres.

— Et personne ne l’a sauvé, lui, murmura-t-elle.

Lycka enfouit son visage dans le cou de son compagnon. Même si cela faisait cinq ans maintenant, la perte de Tsaro avait laissé une plaie vive dans le cœur de la jeune femme.

Elle se souvenait encore de sa consternation lorsqu’elle était revenue dans Caelum, après les trois jours qu’avait duré le soulèvement. L’odeur âcre des fumées et celle, putride, de la mort l’avaient prise à la gorge malgré son chèche. La culpabilité l’avait accablée. Elle se savait en partie responsable de la mort d’innocents et porterait ce poids toute sa vie.

Orren et elle avaient prêté main-forte aux survivants et aux secours venus du Monde Libre pour évacuer les bunkers. Ils s’étaient ensuite concentrés sur Tsaro. En tant qu’ami du guetteur, Orren savait dans quelle section vivaient sa femme et sa fille.

Le cœur battant, scrutant chaque visage qu’ils croisaient, ils avaient erré plusieurs heures dans ce décor à l’opposé du paradis promis par Criosalis. Ils avaient enjambé des cadavres, guidé des âmes égarées, sans perdre de vue leur objectif : retrouver la trace de Tsaro.

Soudain, Lycka s’était figée, et Orren avait compris. Des larmes amères avaient mouillé leurs joues. À même le sol, trois corps meurtris étaient blottis les uns contre les autres. Celui, massif, de Tsaro avait dû protéger les deux autres, plus frêles. Dans la large paume de l’homme reposait la main délicate d’une adolescente dont le visage était caché par de longs cheveux châtains. Le corps de la jeune fille était serré contre celui de sa mère, que l’autre bras de Tsaro tenait par la taille. Avaient-ils été surpris par des habitants intoxiqués à la bluéline ou piétinés par un mouvement de foule ? Ni Lycka ni Orren ne pouvaient le savoir. En revanche, les voir réunis dans la mort avait brisé de tristesse le cœur de Lycka.

Elle ferma les yeux sur ce souvenir douloureux avant de déclarer :

— Il voulait se battre pour les siens, et c’est ce qu’il a fait, jusqu’au bout.

Elle renifla en reculant.

— Pravda aurait été fier de toi, dit-elle, la gorge toujours nouée, en posant une main sur le torse d’Orren.

Il baissa les yeux. Le spectre de son grand-père ne l’avait pas quitté ces dernières années. Il s’invitait souvent dans ses songes au creux de la nuit. Le nom de Merlin Lepep avait été évoqué à de nombreuses reprises, que ce soit lors du procès ou par les médias. On voulait connaître l’homme qui, dans l’ombre, n’avait jamais cessé son combat. Orren serra les mâchoires, refusant de se laisser submerger par ses émotions.

— On rentre ? dit-il après quelques secondes. On va avoir du pain sur la planche.

Lycka haussa un sourcil interrogateur.

— Un homme est venu me parler avant notre sortie de la salle d’audience. C’est un des secrétaires du ministre de l’Évolution. Il voudrait nous voir travailler avec l’administration du Monde Libre.

— Nous ?

Il hocha la tête, un sourire empreint de fierté sur les lèvres.

— C’est un nouveau départ, Lycka. Pas seulement pour nous, mais aussi pour l’humanité. Criosalis, Dambach… ils sont derrière nous.

Cette phrase résonna aux oreilles de Lycka. Elle lui rappelait celle qu’Orren avait prononcée cinq ans plus tôt, après la chute de Criosalis : « Enterrons le passé. »

— Rentre, dit-elle. Nous sommes sûrement attendus avec impatience. Moi, j’ai besoin de faire mes adieux à Caelum.

Orren respecta le choix de la jeune femme. Malgré tout, il n’était pas serein à l’idée de la laisser seule et lui recommanda d’être prudente. Il déposa un baiser sur ses lèvres, puis s’éloigna.

Lycka, seule dans la ruelle, hésita avant de rejoindre l’avenue la plus proche. Elle prit soin de protéger son visage avec un chèche. Enfin, elle se décida à avancer. Voir le sable ici offrait un aspect sauvage à la nouvelle ville d’Okusha. Elle croisa peu d’habitants. Beaucoup avaient rejoint les cités libres ces dernières années. Elle les comprenait. Elle aussi irait bientôt là-bas. La vie y était agréable, à ce qu’on disait.

Bien sûr, les Natifs n’avaient pas tous apprécié de voir déferler dans leur quotidien des exilés tout juste sortis du Protocole. Des incidents liés à des intoxications à la bluéline survenaient régulièrement, générant des tensions. Mais Lycka gardait espoir. La recherche avançait. Les travaux que Pravda et d’autres scientifiques avaient menés se montraient prometteurs, et des solutions se profilaient pour les décennies à venir. « Pas question d’aller trop vite en besogne », déclarait le ministre de la Santé du Monde Libre. Les souvenirs de la mise en place hâtive de la thérapie génique nouvelle génération persistaient dans tous les esprits. En attendant, on dormait, on méditait, certains avaient recours à des médecines douces pour trouver le sommeil. En dernier recours, on utilisait des dialyses améliorées ou encore des somnifères. Ce n’était pas idéal, mais chacun s’en accommodait.

« Tout sauf le Protocole », disaient-ils tous.

Plongée dans ses pensées, Lycka se dirigea machinalement vers l’ancien quartier de ses parents. Savdogar et Yasumi n’avaient jamais refait surface. Qu’étaient-ils devenus ? Cette question l’obsédait et déchaînait les plus folles hypothèses. Caelum et les ruines au-delà du Mur avaient été scrupuleusement fouillées après la chute de Criosalis. Rien. Aucune trace. C’était comme s’ils s’étaient évaporés.

Arrivée au pied de l’immeuble de son enfance, Lycka s’immobilisa. Il était à l’abandon, et des barrières en bloquaient l’accès. Elle aurait sûrement trouvé sous le sable les éclats des vitres brisées par les foules et la chaleur des flammes. D’ailleurs, des stigmates noirs marquaient les plus hauts étages encore debout. Elle se souvenait parfaitement de l’endroit où elle avait abandonné le corps de Maz’, et son regard s’y attarda quelques secondes.

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis dépassa les barrières de sécurité malgré les panneaux d’interdiction, avant de pénétrer dans le hall. L’ombre y apportait une fraîcheur qui contrastait avec la chaleur extérieure, mais l’ambiance était pesante. Des tags insultants maculaient les murs de verre qui s’étaient fissurés sous les coups. Les mots ne touchaient plus Lycka. Elle en avait été victime les premiers mois du procès, le temps que l’opinion comprenne qu’elle n’avait jamais su ce qui se tramait. On l’avait traitée de menteuse, d’affabulatrice, de dissimulatrice, de naïve, d’idiote…

À l’extrémité de l’entrée, au cœur du bâtiment, il ne restait plus qu’une tige de métal arrachée, vestige du tronc central.

— Qu’est-ce que je suis venue chercher ici ? dit-elle à mi-voix dans un soupir.

Deux mots crevèrent le silence :

— Des réponses.

Surprise, Lycka pivota, la respiration coupée, les sens à l’affût. Là-bas, une ombre se détachait dans la faible luminosité.

Cette voix…

— Qui est là ?

— Tu le sais déjà.

Les yeux plissés pour distinguer les traits de son interlocuteur, Lycka avança à pas prudents. Au sol, les carreaux de verre fêlés craquaient sous ses semelles et les sons résonnaient désagréablement.

— Papa ? osa-t-elle, incrédule.

Mille fois, elle s’était imaginée face à son père. Elle pensait ressentir alors de la colère, du dégoût, de la honte. Elle s’était même imaginée le frapper. Mais à cet instant précis, elle éprouvait un mélange de tristesse et de soulagement.

— Eh oui, petit suricate qui a bien grandi.

L’entendre prononcer ce surnom la fit vaciller.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

— Je suis venu assister à ton moment de gloire. Celui qui te rend officiellement ton statut de citoyenne de ce que vous appelez Monde Libre.

— Je ne comprends pas.

— Tout ça, dit-il en désignant les vestiges autour d’eux. Tout ça, je l’avais construit pour toi. Pour que tu vives dans un monde où chacun pouvait être heureux. Pour que celles et ceux qui ne voulaient pas de mon idéal n’empêchent pas ton bonheur.

— Ne me rends pas responsable ni même complice de tes actes et de ceux de Dambach.

— Ce bon vieux Landseer…, dit-il d’une voix pensive. Jamais il n’a eu mon ambition.

— Il était à la tête de Criosalis.

— Oui, il l’a été, mais quand il est mort, j’ai pu aisément prendre sa place. Personne ne savait plus à quoi il ressemblait, et il ne sortait pas. Sa paranoïa m’a été d’une grande aide, et j’ai toujours mis beaucoup de soin à manipuler les sources d’information auxquelles mes concitoyens avaient accès.

— Tu veux dire que…

— Que Landseer et moi ne formions plus qu’un depuis de nombreuses années.

Lycka avait élaboré beaucoup d’hypothèses au fil du temps, mais pas celle-ci. Malgré le choc de la révélation, elle s’approcha encore, lentement, de peur que Savdogar ne disparaisse au moindre geste brusque. Elle devinait les traits de son père, à présent. Ils étaient comme dans ses souvenirs, même si son visage semblait plus émacié.

— Et maman ? demanda-t-elle du bout des lèvres.

— Ta mère va bien.

Le cœur de Lycka bondit dans sa poitrine à cette nouvelle.

— Comment avez-vous fait pour disparaître toutes ces années ?

Elle vit passer une brève hésitation dans le regard sombre de Savdogar.

— Le marchand de sable ne révèle pas ses tours.

— Qu’est-ce que tu attends de moi ?

— Rien. Je voulais juste te revoir. Je voulais te dire que je suis fier de toi.

Petite, elle aurait adoré entendre ces mots de la bouche de son père. Elle les avait espérés quand elle obtenait une bonne note, quand elle avait été admise en thèse… Mais aujourd’hui, ils avaient une saveur amère, un goût de bile, de cendres et de sang. Elle ne voulait pas de ce compliment.

Elle recula d’un pas.

— Toi aussi, maintenant, tu vas faire vivre ton idéal, continua-t-il. Je vais te voir le bâtir brique par brique. Tu verras, ce n’est pas facile. Tu seras confrontée aux critiques, aux bien-pensants, aux dogmatiques, aux arrivistes… Et quand tu auras échoué, car avant Landseer et moi, personne n’avait réussi aussi longtemps, je serai là… Le marchand de sable ne meurt jamais. C’est un mirage du désert, du genre de ceux qui attirent les foules par leurs miroitements et qui les retiennent à jamais. Quand tu auras échoué, j’attendrai, je serai à l’affût du moment idéal pour revenir… J’ai le temps, moi. J’ai l’éternité.

Lycka fit un pas de plus en arrière. Est-ce que ça veut dire qu’il n’est pas soumis à l’OGP ? Ou, même pire, qu’il aurait trouvé un remède à la mort ?

La colère se mit à gronder dans tout son être.

— Dans ce cas, dit-elle en relevant le menton, la voix chargée de détermination, mon combat sera d’éveiller les consciences, de transmettre aux générations futures ce qu’elles doivent savoir, ce qu’elles ne doivent pas oublier. Orren voulait qu’on enterre le passé. Je vais faire l’inverse. Je le ferai vivre pour que jamais l’humanité ne reproduise les erreurs du passé.

Un rire sourd et grave sortit de la gorge de Savdogar.

— Nous verrons… Enfin, je verrai.

Une portière claqua à l’extérieur et Lycka se retourna vivement. Une voiture venait de s’arrêter devant l’entrée. Quand son regard revint sur Savdogar, il avait disparu. Elle parcourut l’espace des yeux, cherchant une ombre ou un détail qui auraient témoigné d’une présence. Elle était à nouveau seule.

Avait-elle rêvé cet échange ? Après tout, elle ne l’avait pas touché.

Un mirage.

— Je me doutais que je te trouverais là, dit la voix d’Orren dans son dos. J’ai dû céder à une certaine personne pour revenir jusqu’ici.

— Maman ! hurla une voix enfantine joyeuse.

Les bruits de petits pas précipités s’intensifièrent, et un corps fluet se jeta dans les bras de Lycka. Son regard voilé de larmes se posa sur Orren. Les mots se formèrent en elle, mais aucun ne franchit ses lèvres. Pourtant, dans son esprit, ils s’imprimèrent au fer rouge.

Je me suis battue pour Lill. Maintenant, ce sera pour toi, se promit-elle en serrant son fils contre son cœur.
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